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INTROD UCTION. 


Sr Javois a dreſſer I&chelle des 


crimes, je placerois au premier 


rang le forfait de celui qui don - 
ne des fers à un peuple libre, & 
ſe rend ainſi h premiere cauſe 
de tous les maux que la tyran- 
nie pourra faire ſouffrir a des mul- 
lions & hommes pendant un grand 
nombre de generations. Je don- 
nerois la ſeconde place au cri- 
me des Auteurs, qui extirpant 
des ames la juſte crainte de IE. 
tre ſupreme , & prechant que la 


a 177 


vi 0 {InTRODUCTION. 


tombe nous devorera tout en- 
tiers, ſonnent en quelque ma- 
niere la charge entre les mor- 
tels, & les invitent à S entr arra- 
cher les depouilles de cet VUni- 
vers, comme du ſeul heritage 


* | puifſent eſ Naur 7 


Que d Ecrivains du ſiecle ont 
N pourtant commis ce crime ef. 
froyable! O vous qu un monde 
inſenſe celebre , parce que vous 
Tavez tranquilliſe ſur ſes fo- 
lies, enivrez-· vous de ce vil en- 
cens Mais ſi le bruit trom- 
peur des louanges qu on vous 
prodigue, vous permet d enten. 
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dre autre choſe , ſachez quil eſt 
au moins un homme qui, loin 
de vous envier vos lauriers, friſ- 
ſonne en penſant au terrible comp- 
te qu il vous faudra rendre , & 


qui, pour IEmpite du globe, ne 
voudroit pas « etre A votre 1 


1 Dieu ne plaiſe que je con- 


1 


fonde avec ces corrupteurs de 
Thumanité a Auteur ſublime & 
vertueux d Emile! Loin de Jeur 
reſſembler, perſonne , au con- 
traire, ne les a mieux connus, ni | 
mieux peints que lui; perſonne 
na vu de plus loin Fabyme ou 
ces Syrenes voudroient conduire 
Fn 1 | 


vii INTRODUCTION, 
doucement Europe, ni fait plus 
d' efforts mm la n ff 

N G1 205 ; . 239 

Mais e en rendant juſtice aux 
intentions de « ce grand | homme, , 
on eſt pourtant force de dou- 
fer , 'i a "moins nui 4 'a cauſe 
des impies en defendant. con- 
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tr eur N Religion naturelle 8 


quil ne les a a ſervis e en combat: 
28); L „ THAN 1 
fant h revelation. 3 / 
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Sa mepriſe, 4 eſt vrai, Etoit ö 
ties facile; ; 1 avoir le malheur 
de vivre A Paris, „0 Yeſt-2 dire 
dans le foyer de Tirreligion A 
14 mode; & © preſumant 6 elle - 
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avoit fait a. peu pres par-tour 
les memes progres Fs” a* crit 
qu il falloit s'executer de bonne 
grace, conſerver le tronc aux 
| depens des branches, s aban⸗ 
donner enfin TEvangile pour 
ſauver la Religion narurelle K 
ce Point de vue Ta Cautant 
mieux feduit, , qu kr ſavoit bien 
que les ennemis de Tun ne ſont 
nullement les amis de Tautre, 
& c que ſi Ton pouvoit en [firs 
des Théiſtes, ils rrouveroient 
eux-memes qu autant vaut etre 
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Xx INTRODUCTION. 
n'eſt fait par- tout que trop de 
| ravages „il Sen falloit pourtant 
quelle fut Tepandue au point 
qu il a paru le penſer : en vain, 
par exemple, Mr. de Voltaire 
Etoit venu planter ſes tentes en 
Suiſſe ; en vain il employoit a 
propager la Sefte, ſes bons mots, 
ſa plume, & ſa table le ſouve- 
nir de ſes actions prévenoit ef- 
fet de ſes epigrammes, & I n'a- 
yoit. guere- pour proſelytes que 
quelques Petits-maitres , & quel- 
: ques Caillettes. 


Mais Emile parut, & la ſcene 
changea. Les vertus de Au- 
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teur, ſes talents, les excellents 
preceptes dont Ouvrage eſt rem- 
pli, la premiere partie meme de 
la Confeſſion de foi du Vicaire, 
tout concourut à donner du poids 
aux objeQions qu'il fait dans la 
ſeconde. Ce n'eſt pas ici, di- 
ſoit-on , un homme que la ma- 
nie du bel eſprit egare, ou qui 
ait interet' que la Religion ne 
ſoit qu une fable; Ceſt un hom- 
me qui joint a beaucoup de gè- 
nie, un amour auſſi grand pour 
la verite; c eſt lApdtre le plus 
ſublime qu'ait encore eu la Reli- 
gion naturelle, qui rend meme 


xj INTRODUCTION. 
le plus bel hommage à differen- 
tes preuves du Chriſtianiſme F 
sil en trouve donc pluſieurs 
equivoques, ſi les miracles & 
les prophèties ne lui paroiſſent 
nullenient prouvès, Ceſt qu en 
effet les preuves. en ſont mau- 
vaiſes, Des: lors une foule de Chre- 
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tiens douterent; 5 & du doute 5 
Voltaire les aal Hientot a 
Tapoſtakie. h n Al 
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(Le malheur e 10 
des Republiques les plus celebres, de ce 
pays-là fut alors agitée de diſſentions civi- 
les, que la plupart des Miniſtres Sy crurent 
obliges d' pOuſer le parti du Magiſtrat con- 
tre le peuple, & que quelques- uns meme 

le defendirent dans les chaines. Des milliers 
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Il ne ſauroit donc ,paroitre 
inutile de delier ce nœud fatal, 
que le Vicaire Savoyard a ſerrs 
avec tant de force; & 11 im- 
porte d' autant plus de le faire, 
qu Emile étant très-ſur de im- 
mortalite, y joindre un antidote 
pour cette partie, Ceſt ſervir a 
la fois les ſiecles à venir, & le 
notre. 
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de perſonnes ceſſerent dès-lors d'aller les 
entendre, & conclurent que VEvangile eſt 

faux, de ce que leurs Paſteurs Etoient néga- | 
tifs. Quelque etrange que ſoit cette con- 
eluſion, elle n'6zonnera que ceux qui igno- 

rent la Logique des paſſions, & combien 

peu le peuple eſt capable de diſtinguer la 
Religion de ceux qui la prechent, 
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_ LeQteur, viens donc appren- 
dre a te defier des grands noms; 
viens apprendre que amour mè- 
me de la verite ne garantit pas 
toujours de Ferreur, & ſois en 


meEme-temps Chrétien & mo- 
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Ems, II. 132. 


J. 
Vant que dattaquer les preu- 
ves de la Revelation , le Vi- 
— caire $efforce d'en demontrer 
1 inuriſe „& le danger meme. 


Vous ne boyer, dit-il, dans 3 mon ex- | 
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' exrang ge qu'il en faille une autre? 
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le reponds qu'il wen faut point 
d' autre, & que la revelee n'eſt qu'une 
expoſition du Theiſme , mais beau- 
coup plus claire, plus detaillee, 

Un Livre paroit, & aſſez bien im- 
prime, pour que ceux qui voudront le 
lire avec attention, y trouvent leurs 

de voirs fidelement traces : par malheur, 

ceux qu'il devoit inſtruire , deviennent 

a la longue myopes, & n'y voyent a 
peu pres plus rien. L Auteur, par com- 
paſſion pour eux, en donne une eédi- 
tion nouvelle, en caracteres plus beaux 
& plus lifibles, & ſupprime les abre- 
viations qui ſe trouvoient dans la pre- 
miere. Dira-t-on que ce Livre eſt Top- 
poſe du precedent ? Il n'en eſt que la 
perfection: le premier de ces Codes 
eſt la Religion naturelle ; & le lecond , 
h Revelation. 


(3) 

1 
Mais par ou ere. la Adceſſic 3 

de ce Code ? 


1 epo eſt facile: : par uid 
rience, L'experience eſt en effet le ſeul 
guide ſir que on puifſe prendre en 
cette matiere : comme le vrai eſt tou- 
jours ſimple, rien ne paroit plus aiſe 
à trouver, quand on Pa trouve'; & 
pourtant des Nations entieres naiſſent 
& $8'eteignent ſans le decouvrit. Ce 
neſt donc pas en raiſonnant abſtraite- 
ment dans ſon cabinet ſur les forces 
intellectuelles de homme, qu'on peut 
parvenir à les bien connoitre; il faut 
voir ce qu'il a fait , pour bien] Juger de 

ce quil nn, 8 faire, | 

of | *paroit done par VHiſtoire du 
monde, que-les 'peuples prives de la 
revelation ont cru & profeſſe la Re- 
ligion naturelle, il ſera demontre que 
la premiere eſt ſuperflue. Cette de- 
| Ay 
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monſtration perdra d' autant plus NE ſa 
force, que nous trouverons plus de 
peuples qui auront ete idolatres, ou 
impies : Sil n'etoit-enfin aucune Na- 
tion , qui, par les lumieres de la raiſon 

ſeule, fut parvenue au Theiſme , nous 
aurions la plus grande preuve poſſible 
de la nèceſſitéè d'une rèvelation. 
ll me paroit d' abord au moins tres- 
probable que les anciens Perſes furent 
de vrais Théiſtes, & que les Grecs 
les calomnivient en les accuſant d'a- 
dorer le feu; mais à cette exception 
près, je demande qu'on me nomme un 
peuple ancien, ou moderne, de fan- 
cien monde, ou du nouveau, qui, par 
le ſeul raiſonnement, ſe ſoit GE: une 
Religion pure, ait adore le vrai Mai- 
tre du monde, & lui ait préſenté des 
hommages dignes de lui. Sont-ce les 
Grecs? ſont- ce les Romains? ſont- ce 
les Carthaginois, les Egyptiens, les 
Peruviens, les Mexicains, les Chinois? | 
Le contraire eſt ſi avere, qu'en repeter | 
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(5) 
ici les preuves, ſeroit regarde comme 
Fetalage d'une erudition inuule : j'err 
ferai donc grace au Lecteur. Mais ft 
pendant vingt fiecles , Europe, Aſie 
& Afrique anciennes ont ete plongees 
dans la ſuperſtition & Iidolatie ; ſi 
pendant vingt ſiecles de ſuite elles ont 
adore le bois, Vairain, le fer & la 
pierre , ſervi des Dieux abominables , 
infanticides , adulteres, inceſtueux , 
tourbes, parricides, & frequemment 
ont imitè leurs crimes; fi lorſque la 
bouſſole nous eut en quelque forte 
donnè la clef de deux mondes, nous 
en trouvàmes les habitants auſſi peu 
eclaires ſur la Religion naturelle, que 
Tetoient jadis ceux du Continent con- 
nu; f le Péruvien adoroit les aſtres; 
ſi le Mexicain plus barbare immoloit 
a ſon Dieu ſes priſonniers de guerre; 
ſi aujourdhui encore le Sauvage s abat 
devant ſes Manitoux, comme le Ne- 


gre devant ſes Fétiches; fi Brama, - 


Wiſtnou, Sommonacodom partagent 
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| (6) 
les hommages des habitants de Inde 
qui ne ſont ni Chretiens, ni Mahome- 
tans; (0) ſi la Chine eſt remplie de 
Marmouſets & d'Idoles; fi le Japonois 
flechit le genou devant le Soleil & les 
aſtres; fi le Tartare, plus ignorant en- 
core, ſert un foible mortel comme le 
Souverain des cieux & de la terre: 
en vente, il eſt un peu etrange que 
Fon nous demande des preuves de la 
neceſfite d'une revelation. Et quelle 
preuve vous faut-il , Vicaire , ſi le té- 
moignage de tout Punivers nen eſt Fd 
une pour vous * ? 
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(*) Les Auteurs de 1'Hiſtorre univerſelle Angloiſe | 
parlent, il eſt vrai, d'apres Thevenot, d'un Ordre 
de Moines fort rẽpandus dans FInde , qui n'adorent | 
qu'un Dieu, & qu'ils appellent Vartias; mais a- 
voue que j'ai quelque peine a regarder comme de 
vrais Theiſtes , des fainsants inutiles à tout bien, 
dont le celibat tend à detruire Veſpece , & dont la J 
pareſſe eſt {i exceſſive qu'ils ne prennent pas meme 
ja peine de mendier, & ſe dEchargent de ce ſoin ſur | 
des freres lais. The modern part of an univerſal | 
Hiſtory, V. VI. L. X. c. 8. ſet. Hl, 
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III. 


f 
De quoi puis je etre coupable en ſer- 
vant Dieu ſelon les lumieres qu'il donne 
a mon eſprit, & ſelon les ſentiments qu tl 


inſpire a mon cour? 


De rien, aſſurèment; mais le 2 
riez-· vous de cette maniere, fi vous 
n'aviez connu la revelation ? Pourquoi 
donc tant de peuples ne Tont-ils pas 
fait? pourquoi Socrate meme ſacriſioit- 
il aux faux Dieux ? Ingrat! vous em- 
ployez a battre votre nourrice, les for- 
ces mèmes que vous lui de vez. 
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Quelle A de nad} quel dogme 
utile 4 Phomme , & honorable d ſon Au. 
teur, puts-Je tirer M une dodrine po ſiti- 
ve, que je ne puiſſe tirer ſans elle ds 
bon uſage de mes facultes ? 


Quand meme on vous accorderoit 


A ix 


EI 
que vous auriez pu perſonnellement 
vous paſſer d'une loi Ecrite, & que, 
fuſſiez-vous ne Samoyede, ou Caffre, 
vous avriez tire de votre raiſon une 
morale pure & une Religion ſenſe , 


que concluroit cet exemple pour le 


genre humain? Eſt- ce d hommes de vo- 


tre trempe qu il eſt compoſe ? 


V. 
Les plus grandes idees de la Divinitè 


nous viennent par la raiſon ſeule. 


Ae Thabitant de Tyr, & ce- 
lui de Carthage, avoient la raiſon, & 
ils ſacrifioient leurs enfants a Moloch: 
les Romains avoient la raiſon ; & lorſ- 
qu'ils croyoient leurs Dieux irrités, ils 
enterrojent tout vifs un Grec & une 


Grecque, ou un Gaulois & une Gau- 
loiſe, pour lies appaiſer: & cent autres 


Nations ont imite ces horreurs. Ap- 
prenez· nous, de grace, pourquoi leur 
raiſon ne leur a pas donné de la Di- 


- 


(9) 
vinite les 1dees ſublinies que vous en 
trace la votre? 


1 5 3 
V. oyer 45 JpeAacle * b Na ature , dcour 


ter la voix interieure. Dieu n 47.50 pas 
tout dit d nos yeux, d notre conſcien- 
ce, d notre jugement? Qu * que les 
* nous diront de plus? 


A la bonne heure, Dieu a tout dit 
aux hommes par la conſcience & par 
univers, & ils ravoient pas droit de 
demander plus; mais s ils n'ont pas com- 
pris ce langage, eſt. il ſi incroyable que 
dans ſes compaſſions immenſes, ce bon 
Pere ait daigne leur en parler un autre ? 


Vous ſeriez au moins fort embarrafle à 
nous dire a laquelle de ſes perfections 
cette condeſcendance porteroit at- 
teinte (). r e L520" OR NP 
—_ — . — 

(#) St. Paul a renfermé en très- peu de mots tout 


ce que je viens de developper. Oz eft le Sage, dit- 
1? Ou eſt le Dockeur profond de ce fiecle? Dien 


| (10) 
| _ Fajouterai quiil n'eſt point de ma- 
| niere plus ſire de ſe tromper, que de 
conclure comme vous du droit au fait 
en parlant des hommes; je me ferois 
fort au moins de prouver par cette me- 
thode, qu il ny a jamais eu, & ny 
aura jamais de ſcelerat fur la terre. 
| LV homme , dirois-je, n'a-til pas la rai- 
fon? N' 14 pas des entrailles, de la 
compaſſion ? N'eſt-il pas ſenſible aux 
Dienfaits, aux Eloges, a la gloire? Ne 
craint-il pas la honte & les remords ? 
Quelle apparence donc qu il ſe ſoit 
Nen oublié juſqu a r lau- 


— —_— — 3 8 
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nail pas prouve que la ſageſe de ce had neſt 
We Folie? car puiſque par cette ſageſſe ie monde 
n' point connu Dieu dans la ſageſſe de Dieu, il a 
plu à Dieu de ſauver par la folie de la predication 
cru gui croyent. I. Cor. I. 20-21. On voit par- la 
que les beaux eſprits & les Philoſophes du, temps, 
dont aucun n'offroit ſes hommages au vrai Maitre 
de FUnivers, nen traitoient pas moins de demence 
la Religion Chretienne qui releyoit ſes autels; on 
n' eũt pu leur rẽpondre par une ironie plus fine, plus 
forte, que celle que / Apotre employe ici contr eux. 


(mn) 
teur de ſes jours, à vendre ſa patrie, 
à proſcrire ſes concitoyens? A tous 
mes beaux raiſonnements, on n'oppoſe- 


roit qu une choſe, malkientoaſemanc 


ſans replique : experience. 

Il ne ſuffit donc pas pour decredi. 
ter la revelation, de prouver qu'a 
toute rigueur notre raiſon en elit pu 
tenir lieu; il faut voir ſi elle Ta fait. 
Les faits, les faits, Vicaire! voila Fu- 
nique baſe ſolide ſur laquelle tous nos 
ſyſtemes doivent repoſer. On ſe trouve 
fi bien de ce principe en phyſique ! 
Quand le portera-t-on dans Ferude de 
la Religion! i 


wo * : 


VIL 
Dai rvdlations ne fe que e 


Dieu, en lui donnant les paſſions humai- 
nes. Loin d'&claircir les notions du grund 
Etre, je vois que les dogmes particuliers 
les embroutllent que loin de les ennoblir , 
ils les aviliſſent : qu'aux myſteres inconce- 
vables qui [environnent , ils ajbutent des 


25 


(12 ) 
cantradiclions abſurdes; 9 us rindens 
[homme orgueilleux, intoltrant, cruel 
guau-lieu d etablir la paix ſur terre Us 
by portent le fer & le feu. Je demande, d 
quoi bon tout cela? fans ſavoir me re- 
pondre. Je ny vois que les crimes des 
hommes , & les miſeres du genre hu- 


main, E 1-7 


Qui voudroit - deviner Thiſtoire de 
la Religion parmi les mortels d'apres 
ce paragraphe & les precedents, ne 
| douteroit pas un inſtant qu' ils n'ayent 
eu de [Etre ſupreme les idees les plus 
nobles & les plus ſublimes, & ne lui 

ayent rendu le culte le plus digne de 
ſa grandeur, juſqu aux temps malheu- 
reux on la revelation mit un terme a 
cet age dor, & rendit à la fois les 
hommes e "EY & abſurdes; & il 
wauroit rien de plus preſſè que de les 
rendre incredules, pour en faire de 
bons Theéiſtes. | 
+ HO: ne \ſeroie donc pas ſa fur- 


(13) 
priſe, quand comparant les faits avec 
ces ptẽſomptions, il verroit: | 
Que le ſeul peuple de -Pantiquite 
qui ait connw & ſervi le grand Etre, 
avoit une revelation ; & que pour ceux 
qui nen avoient point, tout ae 280 
excepte Dieu meme: 

Que cette honteuſe ;dolttrie ne a 
parut d ure grande partie du globe, 
que quand douze hommes ſans crédit 
& ſans lettres, mais eclaires* dune ré- 
vélation, diſſiperent la nuit qui cou- 

roit la terre: e „ n 
Ou aujourdhui encore les Nations 
où ce flambeau n'a pas penëtré, ſont 
toutes enſevelies dans les ténebres du 
Polythéiſme, & offrent à la crèature 
Tencens qui nappartient qu'au Createur: 
Que les prètendus Sages qui parmi 
nous rejettent la revelation, nous don- 
nent pour les vrais principes des cloſes, 
Les inintelligibles Syftemes qu ils ont batis 
dans leur imagination, u ls Fenverſent 

& foulent. aux Fon tout ce I" tes hom- 


(14) 
mes reſpeclent, qu ils õtent aux affliges 
la derniere conſolation de leur miſere , aux 
puiſſants & auæ riches le ſeul frein de 
leurs. paſſions., „ gu le arrachent du fond 
ales ccelurs le remords.idu crime, Leſpoir 
de la venu, & ſe vantent encore d'ttre 
les brenfaideurs du genre humain : Eur 
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XE III. 197. üs mor 911: 3 
Que la plupart de eee 
2 peine perdu Fancte de FEvanglle, 
qu ils ſe trouvent egares ſur la mer du 
doute; gu emportès à tout vent de doc- 
tine, ils vont en tätonnant d'un fyſ⸗ 
teme à autre, d'une erreur a l'autre; 
juſqu'à ce que, laſſes de ne rien trou- 
ver qui les ſatisfaſſe, ils ſe repoſent en- 
fin dans l'Athéèiſme ou Pindiffèrence, 
& nont plus de ſymhole que la triſte 
deviſe de VFancien troupeau d Epicure: 
mangeons & buvons; car r nous 
anna e W e 
On doute un peu qu'apres e cetiexa- 
wan un homme ſenſe ſe tint: auſſi ſr 
de Tinutilitè d'une revelation, 


».- 
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(15) 
vin. 1911 2 129 
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FIG 


Mais les let ne Fs 5 di. 
grader Dieu en lui donnant les paſſions 


humaines. . 


2 180 
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Si Dieu a daigus parler aux x mortels, 
il a ets foree Temployer un langage 
humain, fans quoi il. n auroit pas ets 
entendu : mais les langues humaines 
ſont toutes imparfaites; il faut donc 
bien 'sattendre 2 trouver dans ces ma- 
nifeſtations de ſa volonté, des expreſ- 
ſions inexactes, dont on auroit tort 
qe rien inferer contre Torigine cdleſte 
du Livre, ſi le correctif Etgit A cõtè: 
tel eſt, ſelon, nous le cas de la Bible; 
& vous n avez Pay Prouve le = 
traire. 6 

Que J loin 7 le prouver , , 
vous. rendez hommage al Vexcellence 
des Livres ſacrés; la majeſte des ecritures 


vous etonne , la * de PE yangile 
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parle Q votre Caur; vous exhortez le 
jeune homme que vous inſtruiſez à re- 
prendre la Religion de ſes peres, com- 
me "rres-fumple" & rres-fainte comme 
celle de toutes les Religions du monde 
dont la morale eſt la pl pure, & dont 
la raiſon ſe contente le mieux : (EMILE 
HT. 179 6 193. Cependant cette Re- 
Bgien a la revelation | pour baſe , & la 
r&velation ne fait; Gen vous, que de- 
grader Dieu; 0 comment conciliez-yous | 
rout cela? ad 

Si votre impuitarion eſt juüſte, fl la 
relation ne Fiſt que degrader Dieu, 
expliquez-hous comment rant de Chre- 
tiens ont de lui les idees les plus nobles 
& les plus ſublimes, telles enfin que 
vous- meme n'en avez pas de ph re- 
levees; & quils* pretendent cepen- 
dant puiſer dans ce Livre que” yous 
fletriſſez. Eapliques- nous comment 
ils n v4 voyent 'pas ce qui y eſt, & 
comment ils ds Yoyent ce "0 n'y eft 
pas? 1 eee U 

IX. 
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'Yous dies que les dogmes maile 


qu elle enſeigne, rendent homme , ors. 
gueilleux 4 intolerant, cruel; 5 qu au-liew 
d 'trablir la, paix fur la terre, * fen 
tent le fer & le eu. of 


On croiroit la-defſus, que Fintolerance 
n'a été connue que dans les pays on la | 
revelationſouffloit le fanatiſme; cepen⸗ 
dant FEgypte nen avoit aucune, & ſes 
Uiverſes  villes ſe battoient Kecuint? 
ment pour Fhonneur' de leurs Dieux. 
Athenes nen avoit aucune, & une lot 
etpreſſe y cordamnoit"? a mort quicons 
que intfodviroit des Dieux- &tran gers. 
Diagon s' tant derobe par la fuite au 
ſupplice qu'on lui preparbit , pour / 
avoir preche VAtheiſme'; les Arheniens 
promirent un talent à quieonque le 
livreroit” mort ou vi!" Aſpaſie, accu- 
ſee di — — ne dut la Vie qua aur 
prieres & aur larmes- de Pericles 
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(18) 
Anaxagore & Stilpon faillirent de tn&- 
me y perir pour avoir ofe dire, Fun , 
que le ſoleil etoit une maſſe de fer 
ardente,, Tautte, que la ſtatue de Mi- 
nerve faite par Phidias n'etoit pas un 
Dieu. Le premier prit la fuite, & le 
fecond conjura Forage en diſant que 
la ſtatue n'etoit pas un Dieu, mais une 
Deeſle. Socrate, moins heureux, paya 
de ſon ſang ſa pretendue heterodoxie, 
Antiochus Epiphane n'admettoit point 
de revelation, & n'en employa pas 
moins les tourments les plus inouis 
pour forcer les Hebreux à renoncer 4 
leur Religion. Vingt Empeteurs Ro- 
mains n en connoiſſoient pas plus que 
lui, & nen deéſolerent pas moins les 
-Chretiens pour les ramener à Tidola- 
trie. Il eſt done Fos de perf 
cuter ſans revelation. 

je voudrois bien en effet qu' on, me 
di ſi, ſuppoſe qui ny en elit: jamais 
eu, Thomme trauroit jamais abondè 
dans fan ſens; ſi ſon orgueil ne le ſe⸗ 


4 
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(19) 
roit - jamais ſouleve contre ceux qui te- 
noient des ſentiments contraites aui 
fiens , & par-la meme Vaccuſoient d'ets 
rer; Sil neut jamais rache de les des 
tromper; Sil ſe ſeroit toujours bien mos 
dete dans la diſpute ; ou ſi, echduffs 
par la. reſiſtance qu'il auroit trouveey 
& peut. etre pique davoir moins tai- 
ſon qu'il n'avoit penſe, il n auroit jas 
mais entreptis de convertir pat force 
les contrediſants; & de venger ſon 
amour - propre, ſous -pretexte de venget 
ſon Dieu. On pourra Taffrmer, peuts 
etre; mais le prouver, jen defie; 

On a done tort de charger la Res 
velation de violences & de cruaurés, 
que la nature meme de Fhomme n'ex-· 
plique que trop bien ſans elle. 

Et ce tort eſt d autant plus grand, 
que le Legiſlateur Hebreu n'a jamais 
dit un mot à ſes. compattiotes, qui ditt 
les engager 4 forcer leurs voiſins d'em- 
braſſer leur culte; auſſi ne lit- on Pai 
qu ils Taxent jamais fait. 

Bi 


(20) 
Et taxer I'Evangile' d'avoir prepars 
"les Croiſades, [Inquiſition & les Dra- 
gonades , lui qui ne preche. que paix 
& douceur, lui qui proſerit le zele 
amer & reſprit de contention „qui 
prefere la charité à toutes les vertus 
& a tous les dons, qui en fait la li- 
vree des diſciples de J. C., qui veut 
qu'ils aiment leurs ennemis mèmes, 
u' ils bèniſfent qui les maudit, quiils 
prient pour celui qui les maltraite & 
les petſseute: weſt· ce pas accuſer la 
plus vive lumiere d'etre la mere des 
tenebres , & traiter de poiſon Pantidote 
meme? Voyer Rom. XII. 10-16. Jag. 
III. 14. 1. Cor. XIII. Jean, XIII. 
35. Matt. V. 4. 
Mais ſi le Chriſtianiſme eſt "FO & 
humain ;-comment tant de Chretiens 
 ofitils Et barbares & petſecuteuirs'? 
Cette queſtion qu on ramene ſans ceſſe 
comme une ohjection deſolante, qui 
fera le dekeſpeit ẽternel des defenſeurs 
de la Religion, me paroſt cependant 


Ta 
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la foibleſſe meme. , Eſt- il en effet ſi 
etrange que les hommes ſe trompent 
ſur le ſens des loix les plus claires? 
eſt . il inoui qu ils ne voyent dans les 
Livres 1 dans les Codes, & dans les 
Traités „que ce qu ils veulent y voir, 
ce qui favoriſe leurs paſſions & leurs 
pretentions.,, & rien de tout ce qui las 
combat? N eſt- ce pas, au Contraire , ce 
dont les Auteurs , les plaideurs, les 
Princes Saccuſent ſans; ceſſe recipro- 
quement? Neſt ce pas ce, qui a produit 
tant de diſputes ameres entre les pre- 
miers, tant de procès ruineux entre les 
—— , tant de guerres ſanglantes 
entre les derniers ? Pourquoi donc 8s &= 
tonner que la loi Chretienne, ait ſubi 
le ſort de toutes les loix, c'eſt-a-dire 
qu'on Tait tordue & violentée, pour 
lui faire ſigniſier le - contraire de ce 
qu'elle enſeigne? ty 

La ſurpriſe eſt autant plus degla- 
x „que le Chriſtianiſme s'eſt trouve 
dans des circonſtances extremement 

B uy 


CAR) - 
malheureuſes. A peine fe ' repaſvir-il 
a Tombre du tröne, de 'pres de trois 
fiecles de perſecution, que des nuèes 
de Barbares couvrirent Europe, & y 
ramenetent avec eux l'ignorance, la 
credulits, la ſuperſtition. Les Pontifes 
de Rome ſentant combien cet etat des 
cloſes toit favorable à leur ambition, 
travaillerent plutôt a épaiſſir les tene- 
bres qua les diſſtper, & y reuſfirent 
enfin à tel point, qu ils oſerent defens 
dre aux peuples d'econter leur raiſon 
contre eux, & d avoir VEcriture en lan- 
gue vulgaire , & que les peuples im- 
becilles les erurent. On ſent combien 

il fut des- lors facile d inſpi pirer toutes 
les fureurs à des devors fanatiques, a 
qui Fon avoit creve les deux yeux, & 
à qui Fon peignoit ces crimes comme 
le moyen fiir d'expier tout autre for- 
fait; telle fut auſſi la fatale epoque 
qui vit eclore les Croifades & [Inqui: 
ion. a 

Je ſupplie enfin le Lecteur de Vous 
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Toir bien peſer cette reflexion : fi IE. 
'vangile eft intolerant, sil commande 
les meurtres, les violences, les perſe- 
cutions , n'eſt- il pas evident que plus 
on le lit , plus on doit deyenir fanati- 
que & cruel; comme plus on s abreuve 
dune liqueur empoiſonnee, plus on en 
reſſent le funeſte effet? Par quel pro- 
dige arrive-t-il donc que dans les pays 
ou ſa lecture eſt non-ſeulement permiſe, 
mais  commandee comme un devoir 
Etroit, on eſt plus tolerant ſans com- 
paraiſon que dans ceux où cette lecture 
eſt tres. gense, ou meme interdite, & 
par le fait rendue impoſſible au grand 
nombre des habitants? Dans le ſyſtéme 
de nos adverſaires, c eſt à Amſterdam, 
c'eſt a Londres que les auto-da-fes de- 
vroient etre communs z Lisbonne & 
Madrid, au contraire, en devraient à 
peine connoitre le nom: pourquoi les 
faits ſont: ils exactement oppoſe de 
ces prerentions? Avant que d'imputer à 


la revelation des cruautés quelle ab- 
B ix 
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horre, on devroit bien, me ſemble, 
nous donner la clef de ce phenomene- 


X. 

On me dit qu 1¹ falloit une revelation '» 
pour apprendre aux hommes la maniere 
dont Dieu vouloit tire fervi : on aſſi igne 
en preuve, 4a driverſite des cultes 2 {arres 
gu" ils ont inſtiruts ; ; & Po on ne volt pas que 
cette diverſue meme vient de la fantaiſi de 
des revelations. Des gue les P euples ſe 
fone aviſes de faire parler, Dieu, chacun 
La fait parler a fa mode , 2 15 a fait 
dire ce gu il a voulu. 5. Pon n eilt &cours 
: que, ce que Dieu dir au coeur, de { hom- 

me, il n * aroit Jamais eu. qu une Re- 
' Ligion for la terre. CARS rob e e by 
3 falloit un culte uni forme je le veux 
; bien ; mais ce point etoit il donc oft 4 im- 
portant, qu 4 fallt tout Þ appareil d& la 
Puiſſance divine pour * etablir? Ne con- 
| fondons point le ceremonial de la Reli- 
gion avec la Religion. Le culte que Dies 
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demande, eff celui ds cœur; & celui lad 
quand 11 eft ſincere, 1 oft toujours uni fo 97 
me: c Us avoir une vanite bien 2 5 
de Si imaginer que. Dieu prenne un fi f grand 
interet d la forme de habit du Frerre, 
4 Tordre des mots qu il prononce „ aux 
geſtes qu i fait 4 Aurel, & 2 toutes ces 
| genuflexions. E h', mon ami : refte de 
toute ta hauteur , tu ſeras 1 toujours aſſex 
pres de terre. Dieu, veut etre adore en 
eſprit « & en verits: ce devoir eff de tous 
tes les Relig igions, de tous les pays , de 
"tous les lommeb. Ouant au culte exte- 
eur, Sil” doit "Gere uniforme pour le bon 
ordre, c et purement une affaire de Po- 
lice; 5 14 ne faut point de revelation pour 
"cola." 


L „ 
1 ny 8 n 1 
197 4 12 5 5 7 1 L 9 Sw w ITAL, 
1 0 4 


#1 5% 


L Auteur accuſe les, Theolog ens 
d'affoiblir les raiſons de leurs ae 
faires, (EmtLe I. 159.) & 3 je ne vou- 
drois Point me rendre garant qu ils 
n ont jamais merits ce reproche : mais 
ne N Pas accuſer le Vicaire 


(6) 


de faire 3 ici pie encore z de garder 1 un 


nr 


les ils 5 vont jamais ory ? A len, .Croi- 
Te, la revelation | n'croit \ſelon nous, ne- 
ED que pour apprendre aux hom. 
mes Textérieur du eulte, combien de 
reverences ils devoient — a Fautel, 
eombien c aunes gampleur devoit avoir 
h robe du Pretre , combien. de rains 
chencens il devoit. offrir a h fois; & 
pourtant la verite eſt, qu aucun de nous 
na dit pareille ineptie. Sur quoi donc 
fondons-nous le beſoin qu'avoient les 
mortels dune lumiere extraordinaire ? 
Quelque ennui qu'il y ait a repeter 
les memes.. choſes _ Fepetons-les, Pour» 
tant, puilqu's on. nous. y force. "I 
Les hommes avoient beſoin d'une e. 
velation, non parce qu is rendoient à 
Dieu un culte bizarre, mais parce 
qu: ils ne lui en rendoient aucun; parce 


qu) "dalatres oy impies ; ils ſe Plots 
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geoient fans honte dans les plus bras 
tales debauches , & ne ſavoient pas 
plus ce qu'ils ſe devoient à eux-m6- 
mes, que ce qu ils devoient aux au- 
tres, & au vrai Dieu; parce que, loin 
de guerir ces maux, les Philoſophes 
en Etoient complices, qu' ils rioient en 
ſeeret avec leurs adeptes de la folle Re- 
gion du peuple, & 5 conformoient 
en public; que la morale changee par 
eux en ergoterie, ne faiſoit plus qu'exer- 
cer la vaine ſubtilité des écoles; que 
les Stoiciens qui, ſeuls, parloient encore 
de la pratiquer, la bourſoufflojent fi 
fort, qu'elle en devenoit ridicule, 
qu'ils l'enervoient meme en pluſieurs 
manieres , ſoit en canoniſant Tinſenſi- 
bilite, () * en negligeant 4 Tab 


— — 


(*) Quand votre ami eff Mes. diſoit Epicdete, 
vous pouves bien feindre den avoir 7 „t bela 
le ſoulage; mais prenez bien garde de ne pas per- 


meitre à une compaſſion I ncere de pentirer dans 
dare ame, on de troubler cette tranguillite qui eff 


(28) 
ſeoir ſur ſa vraie baſe, ceſt-3-dire ſur 
le grand dogme de „e. de 
Tame; ( en forte « qu 1 eux me. 
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| 
i laberst la Py G belledoctine eroit., 
| au reſte, un juſte corollaire de leur ſentiment, que 
h fievre, la goutte , la miſere , tout ce que le vul- 
_ 'gaire appelle des maux, ne ſont des maux que dans 
ö Fopinion, & que le ſage eſt toujours heureut. Pour- 
quoi, en effet, s affecteroĩt on de malheurs qui nexiſ- 
tent poinc ? Ou pourquoi feroit-on des ſacrifices 
pour les adoucir? Au- lieu d'ouvrir fa bourſe 4 un 
| | amt ruins, ou d' envoyer tri Chirurgien àᷣ quelqu'un 
dont la jambe ſe ſeroit callte , un vrai Stoicien de- 
voit dong ſe borner à Vexhorter à Etre un age. Y 
erois bien que le plus grand nombre ne portoient 
pas la dureté à ce point; Phomme vaut ſouvent 
mieux que ſes principes; froid dans le cabinet, il y 
etablit frequemment des theſes, qu'il oublie dans la 
pratique, pour entendre le cri de Vhumanite; en 
eſt ir moins vrai que la morale folcienne etoit bien 
tronquse? Ng 
(0) On a Couvent agité la en <q ee ef 
capable d'une vertu deſintéreſſee, & ſelon uſage 
on s'eſt diviſs. Des ames nobles & genereuſles trou- 
vant infiniment de charmes à faire le. bien, ont ſou- 
tenu que la vertu n'a beſoin que delle: meme pour 
ſe faire aimer, & qu'il y a quelque choſe de meree- 


nate & de bas 4 la cultiyer das Veſpoir d une 16. 


( 29 . : 
mes, & menés par des guides plus 


aveugles encore, les mortels een 
J | | 
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Gi deite. Un plus on, "1H dit 902 Vhom- 
me ſeſt trop pauvre & trop avide de elicits,” pour 
chercher autre choſe que ſon interèt, & que la vertu 
auroit peu d amants, ſi elle n'avoit pour dot que ſes 
charmes, On et bientot, je crois, reſolũ le problo- 
me, fi on Pavoit ptopoſe d'une maniere moins va- 
gue, ſi Pon avoit dit, par exemple : homme peut-il 
pratiquer toutes les vertus ſans l'attente d'une re- 
compenſe? On eſt alors reconnu ſans peine, qu'il 
en eſt de {i douces & de i aimables, qu elles n'ont 
Pas beſoin d'autre attrait pour captiver des ames 
bien nces. La bienfaiſance, par exemple, donne des 
plaiſirs ſi vifs & ſi purs, qu'un riche qui ' ſeroĩt 
pas ſenſible, & n aideroit perſonne qu'en vue de la 
remuneration , ſeroit preſque auſſi digne du nom 
d'uſurier que de celui d' homme bienfaiſant. 
Mais il faut auſſi convenir qu'il y a des verus 
penibles , auxquelles Thomme ne s 'Eleveroit guere, 
Sil n'attendoĩt une retribution : partager, par exem- 
ple, ſon neceſſaire avec Firidigent, rendre à ſon en- 
nemi le bien pour le mal, .affronter la hache ou la 
roue plutot que de trahit fa patrie, ou la verite , 
cofite beaucoup, ſans doute, aux foibles mortels; & 
h plupart de ceux qui Pont fait, sy ſeroient pro- 
bablement refuſes ,;$'ils n'avoient pas compte ſur 
un magnifique - d&dommagement. Toute morale 
donc qui n'a pas ce reſſort, eſt tres · imparfaite; or, 
telle Etoit la Stoĩcienne. 
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condamnès à des tenebres eternelles; F 
& perdus ſans retour pour la verite , 
pour 45 bonheur, & pour la vertu, 1 
la bonte divine n'etoit venue à leur 
ſecours : Voila, Vicaire, ſur quoi nous 
fondons I'urgent beſoin de ſon inter- 
vention, & voila à quoi vous deviez 
Monde; fi ce tableau n'eſt pas fidele, 
prouvez en quoi nous avons charge, 
Quand quelque defenſeur de la re- 
yelation ſe ſeroit oublie au point de 
Jui donner pour but les enfantillages 
dont vous patlez ſi gratuitement, eũt- 
il &te digne de vous de Fen croire ſur 
ſa parole , plut6r que TEyangile meme? 
Or, oit-eſt-ce que ce ſaint Livre nous 
occupe de cèrẽmonies, de genuflexions, 
de ſutplis , d'&toles ? Où nous dit-il 
que Jeſus a paru pour regler la forme 
du culte? Sont-ce-là les idées qu' en 
dofiſe le ſermon qu il fit fur la mon- 
tagne, ou celui de St. Paul dans IA- 
reopage? Sil en faut croire cet Apôò- 
tre Ecrivant à Tite, il eſt venu pour 


0 31.) 
hous apprendre d renoncer aux paſſions 
mondaines , & 4 Vivre felon 2 Jullige Pl 
la temperance 6 la piète 5 & il ſeroit 
aiſe de trouver dans les autres des cen. 
taines de textes a. Punifſon de celui⸗ 
ci, fi les propres diſcours de N. S. nen 
prouvoient encore mieux Vexatte ves 
tits, . Comment dong le Vicaire arte 
ſuppoſe „ que IEvangile nous a. été 
donné, non poyr nous enſcigner cg 
dont il nous parle ſans ceſſe, cet t-a- 
dire tous nos devoits, „mais pour nous 
inſtruire de choſes dont il ne dit pas 
le plus petit mot? 8 

Si Ton 6toit moins falt aux patadoxes 
des Savants celui, ſans doute auroit 
droit de nous etonner. 

On tächera peut etre de etayer du 
pentateuque, ol les loix ceremonielles 
tiennent en effet beaueoup de place, 
parce qu'il en falloit à un peuple groſ⸗ 
fier, ſenſuel, qui ſe ſeroit bientöt de · 
goũtè d'une Religion trop nue & trop. 


ſupple, & qui, Sil n'avoit trouvè dans 
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= la fienne des rites & des fetes en au- 
Toit emprunte des Religions de ſes voi 
ſins, dont il auroit bientöt adopte le 
Ring meme 'apres la forme. Mais à 
þ cdte des Joix fu Pexrerieut du culte, 
= combien Moiſe n ven dönne- til pas ſur 
i le culte intérieur, & ſur la morale ? 
_ . Et combien les Plophetes welevent⸗ils 
pas les dernieres au- deſſus des autres? 
Voyez, pour vous en aſſurer, PS. Z. 
& II. Prov. XV. 8. Jer. VI. 20. 
f Amos, V. 22. Miche, „VI. 68. Que 
Jaime ſur- tout entendre Iſaie dire aux 
Hebreux au nom du grand Etre: Qua 
Je affaire de la mullitudle de 'vos facri- 
fices? Je ſuis raſfa fe de d holocutiſtes , . 
de betes graſſes; je ne prends point 
plaifir au ſang des taureaux, n des 
agneaux , ni des boucs. Lavez-vous, 
nettoyef- Vous ; rex de devant mes yeux 
= malice de VOS alions : ceſſer de mal 
"> faire, : apprene; 4 bien faire ; ; 'recherchex 
la” troiture ; redreſſe7 celui qui oft foule 5 


tender — d Porphelin, E . 
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bt cauſe de la veuve ; puis venez, & di. 
battons nos droits; quand vos peches 
ſeroient comme le cramoiſt » Je les ren- 
drai blancs comme la neige. I/. I. 11. 
16. 17. 18. Quelques perſonnes pour- 
ront trouver ici de la chaleur & de 
Peloquence, & que Ceſt vraiment la 
faire parler Dieu avec la dignits d un 

Dieu; mais le moins que Von en doive 
conclure, n'eſt-ce pas que Pancien Te: 
tament WI A dement [aſſertion du 


Vicaire , que le grand but de la reve- 
lation a etẽ derablir un culte uniforme? 


' 5 N er | 

OY e ne  commenga Pas par tontes ces 1 
exions Wy WED 

Elles Por en effet trop peu 8 
les, pour devoir 8 offrir d: abord a Feſ- 
prit; il eſt plut6t ctrange qu'elles ayent 
pu germer dans le votre ; elles depa- 
rent le grand ſens que vous montrez 
téquemment ailleurs. 1241 5013808 


2 


(34), 
XII. 9. 
E neraind par les pre} 1955 de 2 


tion, & par ce dangereux amour. pro. 
pre qui veut toujours porter U homme au 
deſſus de ſa ſphere, ne pouvant lever 
mes foibles conceptions juſqu au grand 
Etre, je m'efforcois de le rabaiſſer joſe 
ud moi. Je rapprochois les rapports in. 


finiment eloignes qu "il a mis entre fa na- 
ture & la mienne. Je voulois des com- 


munications plus immediates , des inſ- 
trudions plus particulieres & non con- 
tent de faire Dieu ſemblable d Phomme , 
pour etre previlegie moi-meme parmi mes 
ſemblables, Je voulois des lumieres fur- 
naturelles; je voulois un culte excluſif;, 
Je voulois que Dieu met dit ce qu'il 
n avoit ur dit d d aurres » Ou ce que 
autres n 'aurotent pas entendu | comme 


noi. 


0 1 ein f 
Aſſuréèment tous ces vouloirs n'6- 
toient rien moins que raiſarinables, De 
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ee que Thomme avoir laifſe eteindre le 
flambeau que Dieu lui avoit donné, il 
s enſuit bien qu'un autre lui etoit neceſ- 
faire, mais nullement qu'il put Fexi- 
ger. Vous aviez plus tort encore, de 
vouloir que Dieu fit pour vous plus 
que pour ves freres : il a eu ſans doute 
de ſages raiſons pour mettre à cet &gard 
de la difference entre les Nations , 
comme il en a mis entre les gem 
qu il accorde aux particuliers; mais 
ſouhaiter des graces excluſives, c'eſt 
deèmontrer qu'on en eſt bien peu digne, 
& que l'on manque à un haut degré 
de la premiere des vertus, de Tamoun 
de Thumamite. 


XIII. 

Regardanz le Point on j FIX parvenu ; 
omme le point commun oil partoient 
tous les croyants pour arriver d un culte 
plus delaire, je ne trouvois dans la Re- 
ligion naturelle qe les elements de tout 
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Plat à Dieu que toutes les Religions 
en aſſent les elements * 1 Reli- 
LN 12% Reap e eee 


XIV.” 23461 


Je Ke BL cette diverſe de ſeftes 
gui regnent ſur la terre, & qui s ACCU 
ſent muruellement de menſonges & der- 
Teurs; je demandois , quelle eſt la bonne? 


Au- lieu de le demander a autrui, 
weüt - il pas mieux valu T examiner vous · 


meme p? er S 
XV. LD 


«43 - rf CH £4! 


4% FRG —— Ceft la mienne'; 
chacun diſoit, moi ſeul & mes Parti- 


ſans penſons juſte, us les autres ſont 
dans Perreur. 


La ape eſt fg wu & vous 
Abe vous y attendre. Voudriez- 
vous que chacun vous efit dit : Je fuis 
d'une Religion qui neſt pas la bonne? 
Par cela ſeul qu'on eſt d une Sette, 


1 
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en profeſſe croire qu'elle eft la meil- 


leure. 
XVI. | 


Et comment ſavez-vous que votre Selle 
eſt la bonne? Parce que Dieu La dit. 


Peut-on en avoir de garant plus fur ? 
Nn won. 


; Et qui vous dit que Dieu La dit? 
Mon Paſteur, qui le ſait bien. Mon Paſ- 
teur me dit d ainſi croire, & ainſi je crois; 
il maſſure que tous ceux qu: difent au- 
trement que lui, mentent, & Je ne tes 
Ecoute pas, : 


Il eſt aiſe de nn qui W veut, 
en le faiſant rẽpondre d'une maniere 
imbecille & niaiſe. Les Catholiques ſont 
les ſeuls Chretiens que je ſache, à qui 
Fon puiſſe preter ce langage ; mais, 
grace 2 Dieu, TEgliſe- Romaine neſt 
pas LEgliſe SHIP: | 
Quand elle le ſeroit, il s enſuivroĩit 


C iy 
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que les Chretiens ont oublié les pre- 
mieres legons des fondateurs de leur 
Religion, & non que ces lecons ne 
leur ont pas été données. Loin de 
precher la foi aveugle, les Ecrivains 
ſacres nous exhortent par- tout à faire 
uſage de notre raiſon, à Eleyer ſur 
cette baſe Vedifice de notre foi. E xa- 
mine toutes choſes, & retenex ce qui 
eft bon. Je vous parle comme d des per- 
ſonnes intelligentes, juge vous-memes 
de ce que je dis. Ceſt ainſi que St. Paul 
prèchoit VEvangile aux Chretiens de 
Corinthe & de Theflalonique. 7. Theſſ. 
J. 2. I. Cor. X. 25. Mes bien-aimes , 
diſoit St. Jean, rajoure; pas foi d tou- 
tes ſortes dieſprits, examine les eſprits 
pour ſavoir Hils viennent de Dieu, car 
il eſt venu dans le monde pluſicurs faux 
Prophetes; I. Jean IV. I. St. Pierre ex- 
horte les fideles a etre toujours prets d 
rendre raiſon de leur eſperance; J. Pier. 
TIT. 15. Mais comment le faire ſans 
connoitre ces raiſons? Il eſt donc clair 


(390 
que la foi implicite n'eſt point un 
fruit du Chriſtianiſme. 


XVIII. 


Tous, dit un bon & ſage Pretre, dis 
ſent 225 la tiennent & la croyent (& 
tous uſent de ce jargon,) que non des 
 hommes , ne d aucune creature, ains de 
Dieu. 

Mats, d dire e, fans rien flatter 
ni deguſer, u ren eft rien; elles ſont, 
quoi qu'on die, tenues par mains & 

.moyens humains : teſmoin premitrement 
la maniere que les Religions ont ett re- 
Cues au monde, & ſont encore tous les 
jours par les particuliers, La Nation, 
le Pays, le lieu, donne la Religion; Lon 
eft de celle que le lieu auquel on eſt ne 
& Cleve tient: nous ſommes circoncis, 
baptiſes, Juifs, Mahometans, Chretiens , 
avant que nous ſachions que nous ſom- 
mes hommes ; la Religion n'eſt pas de 
notre choix & election : teſmoin apres 
la vie & les maurs ſi mal accordantes 


Ci 
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avec la Religion; reſmoin que par occa- 
ſions humaines & bien legeres, Lon ve 
contre la teneur de ſa Religion, 


Ce paſſage de Chatron, dont le Vi- 
caire s appuye, contient un peu de vrai 
adroitement mele a beaucoup de faux. 
Le peu de vrai qu'il renferme, c'eſt 
qu on eſt frequemment de la Reli- 
gion de ſes Peres fans connoitre trop 
bien pourquoi, & la remarque n'eſt 
. firement pas neuve;, il eſt meme un 
peu Etrange que le Vicaire Tait adop. 
-rce, lui qui fait un devoir etroit de 
reſter fidele a la Religion dans la- 
quelle on a été élevé. Dans Vincerti- 
tude od nous ſammes, dit-il, Ceſt une 
inexcuſable preſomption de 0 er une 
autre Religion que celle od Von eft nd, 
une fauſſets de ne pas pratiquer- ſin- 
\Cdrement celle qu'on-profe e. Si Lon Se. 
gare, on c dte une grande excuſe au tri- 
bunal du  ſouverain* Juge. Ne pardon- 
nera- i- il pas pluidt Ferreur od Von fut 


Be... 
nourri „ que celle gu'on ofa ehoifir" ſoi- 
"meme? (EMTTE III. 195.) 

Je ne ſuis point de cer avis, & 
Taime point qu'on faſſe des hommes 
une eſpece ſi moutonniere, vrai moyen 
de perpetuer toutes les erreurs , & tous 
les abus: je dirois, au contraire , quien 

donnant la raiſon à chaque mortel , 

Dieu lui a impoſe Fobligation etroite 

d'examiner de pres la Religion quil 

doit ſuivre , & qu'il preferera errant 
aui aura cherche ſincerement la veri. 

t6, à TOrthodoxe qui laura profeſſée 
ſans la mettre jamais en queſtion. Les 
efforts de Fun pour aller à elle, prou- 
vent au moins qu'il en ſentoit le prix; 
je vois dans la docilite du ſecond plus 
de pareſſe ou dindifferetice, que de 
modeſtie & de vraie foi. Il eſt au moins 
certain que ſi tous les hommes avoient 
penſe la-defſus comme le Vicaite, le 
Paganiſme regneroit encors ſur la terre. 
Charron &toit done fondé à ſe plain - 
dre que la plupart des hommes croyent 
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fas pale; & c'eſt, ſans doute, la raiſon 
pourquoi la conduite de tant 40 Chre- 
tiens-repond. fi mal a leur ſymbole, & 
que ce ſymbole meme, ils Fabandon- 
nent frequemment, a 4 rencontre du 
premier impie qui peut leur decocher 
quelques plaiſanteries, ou quelques ſo- 
: Phiſmes: une foi raiſonnee eſt la ſeule 
qui ſe ſoutienne, & qui opere ſur les 
maeœurs. 
Mais en faiſant 30 ſur ce point 
au Theéologal de Condom, il faut 

avouer que le reſte du ee eſt 
bien miſerable. Il pretend que les Re- 
ligions ſont tenues par mains & moyens 
humains, & il ſe fonde ſur la maniere 
dont elles ont ere regues au monde, 
& le ſont encore, & puis ſur les vices 
de ſes ſectateurs. Il eſt vrai que Moi- 
ſe, Jeſus & ſes Apdtres étoient hom- 
mes; mais . n'6toient-ils qu hommes? 
Et peut - on traiter de moyens humains 
les miracles qu ils opererent pour conſ- 
ater leur miſſion divine? 
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Si ces prodiges ont ceſſè, parce 
que, continues ſans interruption, ils 
n' auroient plus paru des prodiges, & 
ſeroient reſtès ſans effet, Pexcellence 
de la doctrine & de la morale Chré- 
tienne n'y peut elle pas ſuppleer ? Si, 
frappe de la grandeur des verites qu an- 
nonce I Evangile, & de la ſaintetè des 
devoirs qu'il preche, je ne puis faire 
honneur d'un ſi bel ouvtage a Vimpoſ- 
ture & à la fraude; ft j'y vois au con- 
traire le doigt de Dieu clairement em- 
preint; ſi j y retrouve le langage que 
me tient ce bon Pere & par la nature 
& par la conſcience, ſeulement plus 
diſtinct & mieux articule , de quel droit 
oſe· t· on me dire que ma foi n'a 1 | 
baſe humaine? 

Croit-on enſuite que ſi les Chretiens, 
les Mahometans & les Juifs ſuivent 
communement le culte de leurs Pe- 
res, ce ſoit parce que ce culte ne 
leur vient du Très-Haut que par une 
main tierce, & qu'il en ſeroit autre. 
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ment, $i] le leur avoit donné en per- 
ſonne ? Croit-on que chez un peuple 
qui ne profeſſeroit que la Religion na- 
turelle, Tautorite des Peres & des 
Maitres ne ſeroit pas la grande preuve 
de ſa verite aux yeux des enfants; 
mais qu'à l'exemple de Clarke, on du 
Vicaire, ils y parviendroient tous par 
de profonds raiſonnements ? Je prèſu- 
merois, au contraire, que tant que les 
mortels ſeront portes a imiter, & pa- 
reſſeux a examiner, il y en aura tou- 
jours un grand nombre qui ſuivront 
en aveugles la Religion recue, quelle 
quelle ſoit; Vexperience au moins de 
— les peuples Vatteſte, ce qui ne 
laifle pas d' etre quelque choſe. 

Jai quelque peine enfin à compren- 
dre, que les vices des Croyants prou- 
vent bien que les Religions ſoient te- 
nues par mains & moyens humains; 
il me ſemble plutòt qu on pourroit pre- 
dire ſans trop d'affurance , que de 
quelque maniere qu une Religion ſoit 


1 
donne aux hommes, tant qui ils auront 
des lumieres bornees & des paſſions 
fougueuſes, ils en violeront frequem- 
ment les loix. Mais c'en eſt afſez ſur 
le ſage Charron; revenons au Vicaire. 


XIX. 


Oui l e la veritk n WAY 
pas une ? Et ce qui eff vrai chez” mot, 
peut-il etre faux chex vous ? Si la mo- 
thode de celui qui ſuit la bonne route, & 
celle de celui qui 5 gare, eſt la meme, 
quel merite ou quel tort a Pun de plus 
que Pautre? Leur choix eſt Leſſet dil ha- 
ſard, le leur imputer eſt iniquité; c eſt 
recompenſer ou punir, pour tri ne dans 
tel ou dans tel Pays Oſer dire que 
Dieu nous juge "_ a 
. n e 


: | Aufl kene ne le 8 —4 
; Ce qu'elle enſeigne conſtamment, c'eſt 


que Dieu jugera les hommes ſuivant 
les lumieres qu'ils auront regues, 3 


( 46 
— peu de qui n' aura recu que 
peu, & qu'il exigera beaucoup de qui 
aura beaucoup regu; que ceux qui au- 
ront peche- ſans avoir eu la loi, (reve- 
166)-periront ſans ètre juges par la loi, 
& que ceux qui auront peche ayant la 
loi; ſeront condamnes par la loi. Luc. 
XII. 48. Rom. II. 12. Voyez auſſi 
Marth. XI. 21-22, Quelles regles plus 
dignes de lui pourroit ſuivre le Saint 
des Saints 1 


we > (ny 


Ou toutes les Religions ſont bonnes 
6 agreables a Dieu; ou bil en eft une 
ui il preſcrive aux hommes, & quit les 
puniſſe de meconnoitre, il lui à donne 
dies ſignes: certains & manifeſtes pour etre 
 diſtinguee & connue pour la ſeule veri- 
table. Ces ſignes ſont de tous les temps 
de tous les lieux, egalement ſenfibles 
d tous les er „ grands & petits, 
U ſevants & ignorants, E Wropeens , „ In- 
diens, :  Aﬀricains, , Sauvages. Seil troie 
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ane Religion ſur la terre hors de laquelle 
il n'y elt que peine cternelle, & queen 
quelque lieu du monde un ſeul mortel de 
bonne foi neut pas 4 frappe de. ſon 
evidence, le Dieu de cette Religion ſe- 
rot le plus inique & le plus cruel des 
Tyrans. + | + 
Toutes les Religions ne peuvent etre 
bonnes & agreables a Dieu, parce 
quiil en eſt pluſieurs qui ſe contredi- 
ſent ſur les points les plus importants; 
& que quand une a raiſon, il faut 
bien que celles qui la dementent , 
ayent tort. Il ne ſauroit non plus etre 
indifferent a Etre ſupreme qu on le pei- 
gne comme un Barbare, ou comme un 
Pere infiniment tendte, qu'on brigue 
ſa faveur par la miſericorde;8 la bien- 
faiſance, ou par des débauches infa- 
mes, & des ſacrifices humains. Tout 
le reſte de article eſt juſte, 
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XxI. | , 5 f h 


* ener ini fi hk 0 
verit e Ne donnons rien au droit de la 
naiſſance & d Taurorite des Peres & des 

Paſteurs, mais en- d lexamen de 
la conſcience & de la raiſon tout ce qui ile 
nous ont appris des notre enfance. Ils ont 
beau me crier: ſoumets ta raiſon : autant 
men peut dire celui qui me trompe; 5 11 

me n des raiſons pour ſoumenrre na 
| i * | 19 


A Date Te WOFITY 8 
* uteur n'eut pas peint tous les 
Paſteurs & tous les Peres comme exi- 
geant de ceux qu ils inſtruiſent le ſas 
crifice de leur raiſon. Les Proteſtants 
ne le font point; &, ſans e, 10 en 
eſt bien ä er „ 0 

Wo nis © + 1: 55 7 . - 
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; T, oute ls 7 keologie "OY 4 ends ac- 
. qa de moi-meme par Linſpection de 


P Uni nivers , 


tas). » 
PUnivers, & par le bon uſage de mes 
facultds , ſe borne' d ce que je vous ai 


ci-devant explique. Pour en ſavoir da- | 


vantage, il ſaut recourir d des 'moyens 


extraordinaires. Ces moyens ne ſauroient 

2 eee, des hommes : car nul hom- 

| ant dune autre eſpece que moi, 
rout ce = un homme connoit , naturelle» 

ment, je puis auſſi le connoure, & un 


autre homme peut ſe eomper auſſi-bien 
que moi; quand je crois ce qui dit, 
ce.neſt pas parce 7 il le dit, mais parce 


qu il le prouve. Le temoignage des homs 


mes neſt donc au fond que celui de ma 


- raiſon meme, & n ajoute rien aux moyens 
naturels que D n de connol· 


We la Verite," | x N * 
Je nai rien à repiqur 2 a cela. 
. XXIII on 


- dpbrre & la its LOR, A 
. me dire dont je ne e pes le Juge? 


Rien, repondroisje avec des mil- 
D 


| 
| 
| 
| 
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liers d'autres; mais cette réponſe rai- 
ſonnable .n'eſt pas celle que le Vicaire 
a ſuppoſe que Lon lui feroit, & voici 
comment il pourſuit le dialogue en- 


tame. 
XXIV. * 


IF Dieu lui meme a parle; Ceouter ſar re- 
velation. Ceſt autre choſe. Dieu a i 4 

Voild, certes, un grand mot. Era qui ä 
at- il Ni II a parle aux hommes. 
Pourquoi donc nen ai-je rien entendu ? 
11 a charge d autres hommes de vous ren- 
gre ſa parole. Pentends : ce font des homs 
mes qui vont me dire ce que Dieu a dit. 
Faimerois mieux avoir entendu Dieu lui- 
meme; il ne lui en auroit pas coiltè da- 
vantage, & j aurois Gee 4 Labri 1 

duction. 7 . 


| Celt- dire que yous aimeriez que 
Dieu efit tout fait & ne vous efit 
rien laiſſe à faire. Nauriez-vous pas 
autant de droit de demander, pourquoi 
il a donné a di autres Plus de talents 


(1 
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ou de biens qu'2 vous; ou pourquoi il 
nous place, ſur cette terre impure”, où 
nous luttons ſi long: temps, & penible- 
ment, & contre nous-mèmes, & con- 
tre les autres, avant que d etre couron- 
nes, au- lieu de nous donner le Ciel 
en nous donnant etre? Il ne lui en 
auroit pas colite davantage, & nous 
aurions ete à Pabri de la damnation. 
Vous repondrez, ſans doute, que tous 

ces pourquoi ſont tres-temeraires ; qu'il 
napparrient pas à des''Ctres auſſi bor- 
nes que nous le ſommes, de demander 
au Tout-puiſſant compte ae 3 
que nous devons recevoir avec grati- 
tude ce qu'il nous accorde, & le be- 
nir meme de ce qu'il nous refuſe , per · 
ſuades qu'il ne nous le refuſe que pour 
notre bien; qu'en particulier, fi notre 
bonheur avoit commencè avec notre 
vie, & n'etoit qu'un pur don de fa mu- 
nificence, il ſeroit moins grand ſans 
comparaiſon que celui pour lequel nous 
aurons trayaille , & que nous ne poſle- 

D ij 
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derons qu'apres avoir connu la ſouffran- 
ce; que rien au fond n'eſt plus naturel 
que de ſemer pour recueillir; qu'il 
doit bien nous ſuffire que la moiſſon 
promiſe ſoir.eternelle & immenſe, pour 
etre convaincus de amour extreme que 
Dieu a pour nous; & que Sil eſt des 
ingrats qui lui preferent. quelques mor- 
ceaux d'or , quelques rubans, quelques 
titres, quelques ſales plaiſirs ſur la 
terre, ils ne devront s en prendre qu à 
ones On mal di. en. leur en 
arrive. 

Eh bien „M., ce que _ bree 
& avec raiſon a mes deux pourquoi, 
c'eſt cela meme que je rẽponds au vo- 
tre. Si en parlant plutòt a d autres qu'a 
vous, Dieu vous appelle à prendre 
plus de ſoins pour vous garantir de la 
ſeduction, il compenſera tout en vous 
en tenant compte; & peut- on trop 
_ un P fans n, 
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CANO 

II vous en garantit, en manifeſtant la 
miſſi on de ſes Envoyes. Comment cela? 
Par des prodiges. Et ott ſont ces ' prodi- 
ges! Dans' des livres. Et qui a, a fait ces 
livres? Des hommes. Et | qui a vu ces 
'prodiges ? Des lommes qui les atteflent. 
Quot # tou ours des temoignages hib- 
"mains ? toujoitrs des hommes qui me rap- 
| portent ce que d autres hommes ont rap- 


Porte que d'hommes entre Dich 6 moi 1 


Et l donc fi inange cine: FEtre m. 
prime employe des hommes pour inſ- 
truire le genre humain? Cette voie 
neſt-elle pas meme plus naturelle & 
plus ſimple que celle de ſe rèveler a 
chaque particulier? pak notre ve 
niere nn r ate IOW 

e 


. on a, 4 as; com- 
parons, 2 O fi Dieu ett daigne 
D 1 
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me diſpenſer de tout ce travail, Fen an- 
. ſervi de moins bon caur? 


12 queſtion 1 n eſt point de avoir fi 
vous Pauriez ſervi de bon coeur, mais 
ö ſi vous Fauriez ſervi du tout, ſi vous 
auriez 6&6. plus ſage que tant de peu- 
ples & de Philoſophes , qui n ayant 
point de revelation, Tont meconnu mi- 
N & le meconnoifſent enco- 
Quand meme on vous accorderoit 
1 vous auriez fait exception, que 
vous auriez ete plus intrepide que So- 
crate, & plus eclaire que Platon, ayez 
la bontè d obſerver que les Socrates & 
Jes Platons mème ſont rares, & que 
C'eſt pour le gros des hommes, & 
non pour quelques genies ſupèrieurs, 
que 1a:revelation a été donnèe. En 
vain donc vous vous debattez contre 
la verite qui vous preſſe; nous vous 
accablerons toujours du poids de an- 
cCcien & du nouveau Monde; nous vous 
dirons toujours: voyez ce qua été, 
i 
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& ce qu'eſt encore la Religion des par · 


ties du globe, oh Evangile n'a Pas 
penetre; ſouvenez-vous que les arti- 


fans ont parmi nous des idees plus no. 
bles & plus juſtes de VErre ſupreme, 
que nen avoient jadis les Ciceron & 
les Epictete; & convenez qu en depie 
des ſpeculations du cabinet, la route 
preferable eſt celle ne le plus 
de AWE au but, . 


een, 


8 mon ami, "OW quell 
1 diſcuſſion me voild engage : de 
quelle immenſe erudition j ai beſoin pour 
remonter dans les plus hautes antiquites: 
pour examiner, peſer, confronter les 
propheties , les revelations , | les faits, 
tous les monuments de foi propoſes dans 
tous les Pays du monde; pour aſſigner 
les temps, les lieux, les Aweurs , les 
occaſions ! Quelle juſteſſe de critique m eſt 
neceſſaire pour Aiſtinguer les pieces au- 
thentiques des pieces ſuppoſes : pour com 
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parer les objedions aux reponſes , le: tra- 
duclions aux originaux , pour juger de 
ſens z de leurs lumieres : pour favour ft 
on na rien ſunprimè, rien ajoute , rien 
eranſpoſe., changed, fulfifie; pour lever 
les contradictions qui reflent ; pour juger 
quel paids. doit avoir le filence des ad- 
verſaires dans les faits allegues contr euæ: 

ft ces allegations leur ont tte connues, | 
Hils en ont fait aſſe; de cas pour daigner 
Jy repondre; ſi les livres cioient afſe; com- 
muns pour que les notres leur parvinſſent ; 
ft nous avons et dafſex bonne foi pour 
donner cours aux leurs parmi nous, & 
pour y laiſſer leurs Plus fortes 2 
ces ag avoient i A 


gh "a Tabord ſux: ce 8 
une r6flexion applicable encore au ſui- 
vant; cieſt qu'il n'eſt, rien ſur quoi 


facultes „& que M. Rouſſeau avoue 
lui- meme, qu après avoir entendu le 
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Vicaire Etablir le Theiſme avec toute 
la force poſſible, il voyoit des foules 
dobjethons d lui faire, & nen fit pas 
une, parce quelles etoient moins ſolides 
qu'embarraſſantes ; (EM1Lz) III. 128, 
Voyons Sil nen eſt pas de meme de 
celles qu on oppoſe au Chriſtianiſme. 


. Conſiderex,, „ mon ami, dans quelle hor- 
ible difcuſſion me voild engage : de quelle 
immenſe trudition j ai beſoin pour remon- 
ter dans les plus lautes antiquites : pour 
examiner , peſer, confronter les prophe- 
ties, les revelations, les fairs, » tous les 
monuments de foi propoſes dans tous les 
Pays du monde; pour aſſigner les temps, 
les lieux, les Auteurs, les occaſions 1 


Qu ne croiroit, à ces exclamations 5 
5 


qu il a du moins paru ſur la terte cinq 
à fix cents revelations, dont chacune 
à ſes pro N & ſes preuves par- 
ticulieres? La veérité eſt cependant , 
qu'om' | ne+ connoit que quatre Livres 
qui ſe parent d'un ſi beau nom: le 


(38) 
Pentateuque , le Vedam ou Shafter ; 
() TEvangile , & I'Alcoran; il neſt 
done pas ſi rere r CO ir en- 


tr eux. 


(Le Vedam eſt le texte du Code religieux des 
Indiens, & le Shaſter en eſt le Commentaire; ils les 
croyent tous deux divins. Parmi diverſes fables & 
ſuperſtitions, on y trouve de fort bons preceptes, & 
de grandes verites; il y eſt bien preſerit d ivo quer 
Brama, Witznou, Rudderi,, mais ſeulement en qua- 
its d' Agents du Dieu ſuprime qui les a eréés: le 
menſonge, le vol, Toppteſſion, la fraude y ſont 
interdits', & la bienfaiſince prechee; le pire dogme 
qu'on y life, c'eſt qu*un mourant dont on humecte 
la bouche avec de Feau du Gange, eft purifi de 
dus ſes peches, & ne peut manquer d tre henrenx; 
.Ceſt fournir aux mEchants un moyen bien facile de 
ſe raſſurer ſur leurs crimes. Mais depuis bien des 
ſiecles, les Bramins ont altere en mille manieres ce 
fond ae Religion aſſez ſinipte ; Witznou, chez un 
grand nombre, eſt adors comme le Dieu uptime; 
che d'autres, c'eſt Rudderi a deux autres elaſſes de 
_Pivinites partagent avec eux les veeux des Indiens; 
& les contes de la Legende n'approchent pas de 
rabſurdite de ceux qui compoſent Phiſtoire'de tous 
ces faux Dieux. The modern part of an Univerſal | 
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Quelle juſteſſe de critique m'eſt neceſ- 
faire pour diſtinguer les pieces authentiques 
des pieces ſuppoſees :. pour comparer les 
objeclions aux reponſes, les traduclions aux 
originaux, pour juger de impartialitè des 
temoins, de leur bon ſens, de leurs lumie- 
res; pour ſavoir ſi lonn a rien ſuppprime, 
rien ajoute , rien tranſpoſe , change, falſi- 
fie; pour, -leverles contradictions qui reſtent; 
pour juger quel poids doit avoir le ſil lence 
des adverſaires dans les faits allegues. con- 
tr euæ : ſi ces allegations leur ont etè con- 
nues; Hils en ont fait aſſet de cas pour 
daigner y repondre; ſi les livres etoient 
aſſe; communs pour que les notres leur par- 
vinſſent; F 2 nous avons ee d aſſez. bonne 
foi pour donner cours aux leurs. parmi 
nous, & pour y lalſſer leurs Plus fortes 
ier, telles qu ils les avoient faites. 
Vous ces monuments. reconnus pour in- 
ede il faut paſſer enſuite aux 
preuves de 2 miſſi on de leurs Auturs ; 5 
il faut bien ſavoir les loix des ſorts , les 5 


' Probabiltes eventives, pour Juger quelle 
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predifion ne peut st accomplir ſans mira- 
cle; le genie des Langues originales, 
pour diſtinguer ce qui eſt prediction dans 
ces langues, & ce qui n'eſt que figure ora- 
toire; quels fairs ſont dans Lordre de la 
Nature, & quels autres faits n'y ſont 
pas, pour dire juſqu d quel point un hom- 
me adroit peut faſciner les yeux des fim- 
ples, peut etonner meme les gens eclate 
rer; chercher de quelle eſpece doit etre un 
prodige, & quelle authenticue il doit 
avoir, non: ſeulement pour etre cru, mats 
pour qu on ſoit puniſſable d en douter 3 
comparer les preuves" des vrais & des 
faum psodiges, & trouver les regles ſures 
pour les diſcerner; dire enfin pourquot 
Dieu choifit ,” pour atteſter ſa parole, des 
moyens qui ont eux-memes fi. grand be- 
ſoin d atteſtation, comme S il ſe jouoit de 
la eredulitè des hommes, & qu il evitãt 
à deſſein les vrais een, ” (es Loop 
Jy: ; | 


Din ane 2 la . cet amn 
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de difficultes , il faut reprendre de plus 
haut les choſes; je ſerai un peu long, 
ſans. doute': mais qu importe? Je n'ecris 
point pour ceux qui voudroient qu'on 
ne leur parlat que par eclairs, & par 
antitheſes; j'ecris pour les amis du vrai; 
& ils ſavent qu une objection congue 
en deux lignes demande quelquefois 
une reponſe de vingt pages; cela dit, 
entre dans la mienne. 

Elle porte toute entiere ſur ce grand 
principe, que le but de la Religion n'eſt 
nullement de faire de nous des Doc- 
teurs, de ptofonds Critiques, des Theo- 
logiens, mais des gens de bien; & la 
Religion tend à nous rendre gens de 
bien, parce qu elle tend à nous rendre 
heureux, & qu'il n'eſt point de feli - 
lite ſans vertu: vice & bonheur ſont 
deux choſes qui s excluent -reciproque- 
ment, & qu'il n'eſt pas au pouvoir du 
Tout - puiſſant meme de concilier; il 

auroit beau ouvrir le Ciel aux ava- 
res, aux trompeurs, aux mediſants, 


( 62 ) 5 : 

aux vindicatifs, aux tyrans; sil ne 
changeoit les penchants de leur cceur, 
ces penchants funeſtes empoiſonne- 
roient tous les biens dont ils jouiroĩient, 
& feroient du Paradis meme un En- 
fer pour eux. X 
Placez au contraire des juſtes dans 

un ſejour ſeulement ſupportable, ils en 
feront par leurs vertus un lieu de de- 
lices; tous les cœurs n'y ſeront qu'un 
cœur; tous les travaux & tous les 
vœux mauront pour but que le bien 
general ; on s aimera, & c'eſt tout 
dire. (*) Ces principes poſes , (& ſu- 


— 


— 
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( Rien peut etre ne prouve mieux combien no- 
tre raiſon eſt encore enfantine, que le prèjugè fi com- 
mun que Dieu nous a donne des loix pour exercer 
_ fon empire, fatiguer en pure perte notre obéiſſance, 
& nous faire payer aſſez chErement ſes bienfaits; on 
ne veut pas comprendre que ſes plus grands bien- 
fairs ſont ſes loix elles mèmes; que plus tendrement 
it nous aime, plus etroitement auff? il &toit oblige 
de nous les preſerire; & que fi par malheur il en 
avait oublic_une ſeule, C'eQt &t6 alors que nous au- 
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rement le Vicaire ne les auroit pas 
rejettès,) rien n'eſt plus aiſe que de 
lui sepondre. 

Vous vous effrayez , lui diroisye, de 
perils qui ſont tous de votre creation : 
ſans doute, ſi Dieu a daigne parler, 
c'eſt bien le moins que nous prenions 
la peine d'examiner ce qu'il a dit. 
Confrontez donc les revelations; rejet- 
tez ſans autre examen toutes celles qui 
vous donneront des idées baſſes de 
Etre ſupreme , ou vous diront que 
pour etre heureux, il n'eſt pas nèceſ- 
ſaire de lui reſſembler; ecoutez de 
pres au contraire celles qui le peignenc 


* 0 6 „ 
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rions eu ſujet de nous plaindre, vu qu'il auroit laiſſi 
par · li une porte ouverte à Pinfortune & 4 la miſere. 
Ce pre jugè eſt, ſans doute, la grande cauſe de la cor 
ruption des mortels, corruption qui ne finira, que 
lorſqu' ils ſeront convalncus que VArbitre des Cieux 
n'a nul beſoin de leurs hommages, que c'eſt pour 
eux, & non pour lui, qu'il leur impoſe des devoirs , 
& que tout pas qu'ils font vers la vertu eſt un pas 
fait vers la felicite. 
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ſous les traits auguſtes que votre rai - 
fon lui donnoit deja, & qui vous inſ- 
pirent le plus de courage pour imiter 
ſes perfections. Nen trouvez - vous 
qu'une de ce caractete? Vorre choix 
eſt fait, ſuivez-la. En trouvez- vous 
pluſieurs? Examine: les divers degres 
d'excellence, & les preuves externes 
dont chacune etaye ſa divinite ; faites- 
le avec tout le ſoin & la candeur que 
vous pouvez y mettre; & quelle que 
ſoit' votre deciſion , ſoyez enſuite fort 
tranquille: c'eſt un Pere que nous ſer- 
vons, & non un Tyran; il n'exige de 
nous que ce que nous pouvons. Euſ- 
fiez-vous donc prefers une fauſle reve- 
lation, il y auroit peu de mal, fi cette 
fauſſe revelation prechoit d 11 la 

vraie morale, & fi vous avez prati- 

| quee; il eſt ddv-lors prouve, que ce 
na point ètè pour mettre vos paſſions 
a Taiſe que vous avez choiſi le fym- 
bole que vous profeſſez , mais parce 
qu'au plus pres de votre conſcience, 
| vous 
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vous l'avez trouve le mieux demontre; 
& Dieu demande de nous la droiture, 
& non linfaillibilite; vous avez pris 
un faux guide, mais vous avez ſuivi 
la bonne route: vous avez les mceurs 
& les ſentiments des fortunès habitants 
du Ciel; c'eſt tout ce qu il faut pour 

le devenit. 
. Mettons en eſſet les bibles: 1 au pis, 
& ſuppoſons pour un moment, non 
qu un Chretien- ajoute foi a quelques 
livres apocry phes, ou qu'il exclue du 
canon quelques ouvrages qui devroient 
y entrer, mais qu'il erte du tout au 
tout, que la revelation qu'il admet ſoit 
fauſſe, & que telle autre qu'il rejette 
ſoit: vraie; je dis que sil pratique les 
preceptes Evangeliques, ſon ſalut n'en 
eſt pas moins ſur: » O Dieu, diroit- 
„il a ſon Jugez il eſt trop vrai, je 
» me ſuis trompè ; mais toi qui ſon- 
„des les cœurs & les reins, vois 
* combien mon erreur fut innocen- 
n te, & . involontaire ! Bien-loin de 
E. | 
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„ Favoir embraſſèe pour me ſouſtraire 
» a ton empire, c'eſt parce que Jeſus 
» m'apprenoit à vivre pour toi, a te 
„ cherir plus que toutes choſes, que je 
„ Vai: pris pour ton Miniſtre; C'eſt 
„ parce que les ecrits de ſes premiers 
» Diſciples me prechoient la bonte, 
» I'humilite , la tempèrance, que je les 
» ai crus dignes 'd'emaner de toi; j ai 
» appris deux à regarder le gain du 
» "monde entier comme une perte, Sl 
» falloit Vacheter de ton approbation 
„ pauvre, j'ai été juſte, frugal , labo- 
„ rieux ; malade, j ai ete patient; puiſ- 
» ſant, j; ai reſpectè & protégè le foi. 
„ ble, j; ai efluye les larmes de Vinfor- 
» tunè : ah! fi raimer de tout mon 
» cœut, & mes ſemblables ainſi que 
„ moi-mème, ne ſont pas les moy ens 
» de trouver grace devant toi, que 
„ faut- il donc pour te-plaire? : 
Pajouterai fur la concluſion du Vi- 
eaire;;'quelle me paroitroit une predic- 
tion'temeratre. , ſi elle \eroit de meme 
1 
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date que la publication de la revela- 
tion; mais apres les triomphes 0 A 
remportes celle ci ſur les idoles payen 
nes, & les milliards d hommes à qui 
elle a appris depuis dix-ſept. fiecles a 
madorer que le vrai Dieu, dire qu elle 
neſt pas un vrai moyen de perſuader, 
C'eſt dementir fierement des faits dont 
nous ſommes encore les heureux t& 
moins, & ce dementi-la eſt un rl 
a ha, raiſon; wo. 
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n qize la Majeſs Erne dat 
20 Kaba ſſer ae pour rendre un hom- 
me Forgane de ſes volontts facrtes ; eft- 
11 reiſonnable , eft-il juſte d exiger que 
tout le genre kitmain obeiſſe d la voix 
de ce A ee 5 Jas N e 
* n AS 


Noa; ſans” dts) mais qui vous 16 
Ait? Vous vous bartez contre votre 
Smbre. 591 231 <Q , 

E ij 


(6) 
* XIX. 1 


ri $031 131 25 | - £5106 elnfh 1014 


oy” * 45 Pequite' d ne lui donner 
pave toutes lettres de areance , , quit 
quelques fignes. particuliers faits devant 
peu de gens obſcurs, & dont tout le beſſa 
des hommes ne d ee 0 e 
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Y ET de Tequnés demanderai je 
\ mon tour, a parler de ce ton, des 
miracles de T. C. Sende ſes Apôtres? 


893944 


A vous entendre, on croiroit qu à peine 
chacun deux en fit trois on quatre; 
& Jeſus ſeul en fit des miilliers.. On 
croiroit qu ils n ont EtE- vus que de 
vingt à trente perſonnes; & la Judee, 
la Galilee ,'\ rout J Empire Romain en 
furent temoins, . On eroiroit que nous 
ne les recevons que ſur la foi de nos 
grand meres; & nous les recevons ſur. 
la foi. du monde qu ils ont converti, 
& dont ſans cette clef la conyerſion 
eſt inexplicable nous les receyons.ſur 
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la foi des Juifs memes, & des Payens 
incredules, qui leur aſſignoient bien 
des cauſes ablirdes; mais qui n'ofoient 
les nier; nous les recevons ſur la foi 5 
des Apöôtres, qui en furent conſtam- 
ment temoins,, qui ne gagnoient rien 
2 les feindre, & ont tout ſouffert pour 
les ſoutenir 45 nous les recevons enfin, 
parce qu ils nous ſont confirmes par 
un miracle toujours ſubſiſtant, par la 
conſervation. „ Thumiliation, & la dif 
perſion des Hebreux inconteſtablement 
| annoncees dans les Evangiles , & qui 
ont _d&ja fait Fetonnement de dixſept 
ſiecles. Si pareille creance n'eſt a vos 
yeux que credulite, nous ne ſavons 
plus que vous plaindre. 


XX. . 


Par tous les Pays du monde, ſi For 
tenoit pour vrais tous les prodiges que 
le Peuple & les ſimples diſent avoir vus, 
. chaque Sede ſeroit la bonne; il y auroit 
E iy 
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plus de prodiges que d'evehements "nas 
turels , & le plus grand de tous les mi- 
racles ſeroit que, {a ou 4 y. a des fang- 
 riques ee, „il ny et point de mi- 
racles. | 


Er qui vous dit de whih pour vrais 
tous les prodiges que le peuple & les 
{imples pretendent aveir vus? Mais de 
ce qu il y a de faux monnoyeurs, Sen- 
ſuitil qu'il n'y ait que de la fauſſe 
monnoie? 


& © thy 4 
0% Pordre inalterable de Ia Nature 


gui montre le mieux PEtre ſupreme : s il 
arrivoi. Peauicoup. Ce xceptions, Je ne Jaws 
rots plus quien penſer. | 


Ceci eſt une. fort bonne rcponle I 
ceux qui demandent Pourquoi Lon ne 
voit plus de miracles; sil Sen etoit 
toujours fait, s Sil sen faiſoit encore, 
on ne ſauroit quel eſt le cours natu- 
rel des choſes, ni ce qu'on devroit 


(71) 
honorer du nom de miraculeux: dans 
un ſens, tout ſeroit prodige; & dans 
un autre, rien ne le ſeroit. 


E 


Pour moi, je crois trop en Dieu, pour 
eroire d tant de miracles ſi peu dignes 
de lui. | 2 


Si vous parlez de ceux de la Legen - 
de, du Dieu Brama, ou du Dieu Fo, 
vous avez raiſon; mais ſeriez - vous af 
fez injuſte pour mettre au meme rang 
les miracles de 'Evangile, operes pour 
le but le plus digne du Saint des ſaints, 
pour relever les autels de la verite & 
de la vertu tombes par-tout en ruine, 
pour guerir de pauvres malades, ren- 
dre Vouie aux ſourds, la vue aux aveu- 
gles? En quoi de ſemblables prodiges 
ſont- ils indignes du Treès- Haut? Ou 
plutôt, le pouvoir de guerir les corps 

n*eroit-il pas la plus belle lettre de 
creance qu'un Dieu très-· bon pit don- 
E iv 
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ner à ceux qu il en du ſoin de 
guerir. les ames? 


XXX111. 


Ou un homme vienne nous tenir ce 
langage : Mortels, je vous annonce la 
volonte du Tres-Haut ; reconnoiſſe; d ma 
voix celui qui menvoye. Pordonne au 
Soleil de changer ſa courſe, aux ctoiles 
de former un autre arrangement, aux 
montagnes de sapplantr, aux flots de 
 Selever, d la terre de prendre un au- 

tre ſpe; & ces merveilles, yie ne 
reconnoitra pas d er le Maitre de 
la nature: inis ol 


Ceſt- a· dire que pour vous convain- 
cre, un Envoye du Ciel devroit bou- 
fer notre globe, les planetes que 
notre ſoleil claire, & tous les mon- 
des ſi Probables dont les étoiles ſont 
les ſoleils: Je n'exige pas, je Favoue, 
des demonſtrations ſi cofiteuſes, & je 
me rends plus volontiers a des prodi- 
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ges qui ont ete ſalutaires à un 3 

nombre de perſonnes, ſans ètre funeſtes 

2 aucune, que je ne ſerois 4: des 26. 

volutions, qui n auroient ᷑clairt un 

monde, quen cauſant le malheur * 
etre de dix mille. | 


XXXIV. 


Ts nature n "obeit point aux If 
teurs. * a 


Et voil pourquoi nous ne aids 
croire que J. C. qui lui donna, fi ſou- 
vent des loix, en fut un. Ry IL 


een ee | 

Leurs miracles ſe fork dans des carre- 
fours , dans des deſerts, dans des cham- 
bres ; & Ceſt-la qulils ont bon marcſib Jun 
petit nombre de Jpefateurs _ dgpoſts 


4 tout croire. 


Ec oh atten ak les mirccles 
ſe faſſent, ſi Von doit tenir pour ſuſ- 
pets tous ceux que l'on opere dans 


— 
les endroits que vous indiquez? Sup- 
pole meme. que le Tout-Puiſſant vous 
accordat votre demande, & vous er 
voyàt un Legiſlateur qui ordonnat au 
foleil de changer fa courſe , aux mon- 
tagnes de s applanir, &c.; dou pour- 
rie · vous en ètre témoin, $'il ne falloit 
contempler ces merveilles ni de votre 
chambre, ni d'une place publique, ni 
de la campagne? Enfin, votre énu- 
mèration eſt incomplete par rapport a 
J. C., qui ne fit pas ſeulement des mi- 
racles dans tous les lieux ci- deſſus 
nommes , mais encore dans le Tem- 
ple, dans les Synagogues, ſous les 
yeux. des Scribes & des Phariſiens ſes 
diſpoſès à les croire, les admirent ſans 
croire en lui, & dans leur deſeſpoir 
en firent honneur au diable, plutòt 
que d'y voir la démonſtration de la 
vices. 50h 
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XXXVE 


Qui eft-ce qui mofera. dire combien 
i 2 de temoins oculaires pour rendre 


un | prodige digne « de foi? 


Sans me croire bien temeraire , jac- 
cepte le defi, & je dis qu'il nen faut 
qu'un ſeul, pourvu qu'il ait les condi- 
tions requiſes ; © ; Ceſt-a-dire que le pro- 
dige ait un but digne de FEtre ſu- 
preme, & qu'il atteigne ce but; que 
le témoin ſoit, oculaire, ſenſe, ver- 
tueux; qu il ait eu tous les moyens 
poſlibles de conſtater la verite du fait, 
& le plus grand interet à ſe ſervir de 
ces moyens; qu'il wait rien gagné 2 
le publier, & qu'il ſoit mort pour le 
ſoutenir. La plupart des Apotres rem- 
pliſfent toutes ces conditions; on Ta 
du moins prouve cent fois, & ces 
preuves autendent encore un refate 
teur. 
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Si vos miracles faits pour prouver 
votre do@rine, ont eux-memes beſoin d etre 
prouves , de quoi fervent-ils ? Autan 
valoit x en point faire. N 


8 ſentir le ie oF ce rai- 
| ſonnement „il faut ſe ſouvenir qu on 

peut admettre une doctrine, ou fim; 
plement comme vraie, ou comme vraie 
& divine. On Tadmet comme vraie, 
| lorſqu on la trouve conforme aux prins 
cipes de la raiſon; on l admet comme 
divine, lorſqu on reconnoit que ceux 
qui la prechent ont regu commiſſion 
de Dieu pour le faire. Ceſt la nature 
de la doQrine meme, qui doit prouver 
ſa verits ; ce ſont les miracles de ceux 
qui Pannoncent qui etabliſſent ſa divi- 
Nite. Or qui ne voit qu une foi qui 
porte ſur ces deux genres de preuves, 
doit Etre bien plus ferme que celle 


(mm) 
8 2 Hoſe) que" ant 
mietes 2 120100 e b u 
Vous m' annonce: une Religion oh 
ma raiſon ne voit rien qui la choque; 
& je Tembraſſe. Mais quoique croyant, 
dans eombien de moments peut · tre 
ſerai· je en proie au doute importun? 
Combien de fois pourrai· je me dire: 
Je me tiens bien certain de la vexité 
de tel & tel dogme; & pourtant 
2 garabe:que:mb) 'Fats 
ſen . & le ſuſfrage de ceux qui les re- 
goivent ainſi que moi : mais tant dau- 
tes: qui les rejettent, mont · ils pas de 
la raiſon, comme nous? & m eſt- il pas 
auſſi poſſible que nous ſoyons dans 
Ferreur qu eux 2.1 Trop ſouvent la: raiſon 
nous: trumpe, dit le Vitaire lui: mme; 
(Em1zs III. g8,) Mais que les he- 
rauts de cette Religion faſſent des mi- 
racles, qu' ils ouvtent d'un mot les 
yeux aux ä 5 Jus rappellent 
des morts à la vie; je erois entendre 
Dieu men garantir la ve- 
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ſuivant dans la bonne route, que je le 
| ſuis que ce grand Etre ne n 
trompè, ni trompeur. V er, tie a 
.  Neft<ce'/ pas pour avoir wth. ces 
doin ſortes de preuves, que les Apòtres 
ſirent autrefois tant de profelytes- au 
vrai Dieu & à la vertu, tandis que 
nog Miſſionnaires, qui ne combattent 
qu avec la raiſon, en font fi peu, quoi 
qu aſſurẽment des pecheurs ou des pea: 
gers Juiſs ne fuſſent naturellement, ni 
plus eloquents, ni plus ſavants quieux? 
Mais ſi les miracles ont beaucoup 
ſerxi à la converſion du monde Payen; 
il vHaloit donc: la peine d'en faire, & 
il vaut 3 la peine de leb 
provver; s ils donnent à notre foi un 
degrs' de force n Tae Penn 
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F "Rſs 2155 Pexamen orb imporiane 
dans h dodrine exnoncee. Car puiſque 


(6: - 3), _ 
ceux qui diſent que Dieu fait ici bas des 
miracles, pretendent que le diable les imite 
quelquefois avec les prodiges les mieux 
atteſles, nous ne ſommes pas run avan- 
* -qu auparavant. Pt iat idee 


Illy aeu, eee 
1 en qui ont eru à la magie, à la 
forcellerie , & attribué au demon, les 
Payens; j ' ignore ce qu ils auroient / pu 
repondre au raiſonnement du Vicaire: 
mais quelque embarraſſant qu'il efit 
moi qui ne crois point au pouvoir du 
diable; &, grace à Dieu, il sen faut 


XXXIX. . * 


+ Puiſque les Magiciens de Pharaow 
been , en preſence meme de Moiſe, faire 


les memes agnes qu'il faiſoit par Lordi 
expres de Dieu, | uro dans ſon abſence 


g 


ne fut qu apparente, & ne put etre 


ayent fait les memes. ſignes que le 
Prophete Hebreu. 
Des ome miracles qu opera Moiſe 
r. forcer Pharaon à briſer les fers 
Dith, les Magiciens en imite- 
rent trois, & noſerent pas meme” eſ- 
ſayer de b by _ des 
autres. ED 23 4 
Avec un peu Wa on Sapper- 
wot mome bientòt que cette imitation 


que cela, Puiſqu en effet le Nil etoit 
deja changé en ſang, ce ne put étre 
fur ce fleuve meme que les Magiciens 
firent la metamorphoſe; ce fut, ſans 


doute, ou fur un ctang , ou {implement 


fur un v plein d'eau, auquel ils 
donnerent par quelque artifice la cou - 
leur du ſang. Ils ne purent pas mieux 
faire mönter des grenouilles fur le 

5 


% 


(8) 
pays qui en Etoit deja couvert 3 mais 
par la raiſon meme qu'il en ètoit deja 
couvert, ils purent aiſement en faire 
paſſer quelques-unes dans quelque en- 
droit qui nen avoit point, tel qu e- 
toit, par exemple, la terre de Goſ- 
cen. Et quant au changement de leurs 
baguettes en ſerpents, on congoit que 
des gens qui faiſoient profeſſion comme 
eux de poſleder des lumieres ſurnatu- 
relles , devoient avoir acquis [agilite, 
la dexterite, la ſoupleſſe des charla- 
tans , comme les ſeuls moyens de con- 
ſerver leur credit ; qu'il dut ainſi leur 
etre facile de cacher dans le creux 
dune baguette un petit ſerpent, & de 
ſouſtraire ſubtilement Vune dans le mo- 
ment qu' ils langoient autre: les joueurs 
de gobelets font cent choſes plus dif- 
ficiles. Pharaon & ſon peuple, qui ne 
demandoient qu'a etre trompes , n'exa- 
minerent point les choſes de trop pres, 
K crurent, ou du moins feignirent de 
croire que les Magiciens avoient fait 
F 


- 8 Ct mg ge » Me Fung 


(82) 
ee qu ils n'avoient ſu que contrefaire, 
& meme tres-imparfaitement, Les vrais 
miracles qu ils auroient di) operer, Sils 
avoient pu en operer de tels, auroient 
etè de rendre aux eaux du Nil leur 
purete, & dexterminer les grenouilles 
qui couvroient PEgypte : ils ne les 
tenterent pas meme; & ce fut Moiſe 
qui detruifit les dernieres auſſi facile- 
ment qu'il les avoit produites. 


XL. 


Ainſi donc apres avoir prouve la doc. 
trine par le miracle, il faut prouver le 
miracle par la dodlrine, de peur de pren- 
dre Uauvre du demon pour lœuuvre de 


Dieu. Que penſez · vous de ce dialele ? 
Je penſe que vous perfiſtez à pré- 


ter aux Chretiens un cercle ridicule 


dans lequel ils ne tombent point. Nous 


ne diſons nullement : les Apöôtres ont 


fait des miracles, donc leur doctrine 
eſt vraie; ni leur doQrine- eſt vraie, 
donc ils ont fait des miracles ; nons 
diſons: - 


(83) 

Tout miracle opèré pour ſoutenir 
une doctrine fauſſe, eſt necefſairement 
un miracle faux, parce qu'il eſt im- 
poſſible que Dieu depoſe en faveur du 
menſonge. Moiſe eut donc raiſon d or- 
donner peine de mort contre quicon- 
que annonceroit des Dieux etrangers , 
de quelques ſignes exrerieurs quill ap- 
puyar ſa predication; mais de ce qu on 
doit rejetter ſur Petiquette tout prodige 
opere pour etablir Verreur , il ne sen- 
ſuit nullement que Von doive admettre 
de meme tous ceux que Ton allegue 
en faveur de la verite : il Senſuit ſeu- 
lement que ces miracles ſont poſlibles, 
& admiſhbles a etre prouves. Je ne 
vois-la aucun cercle. 


XLI. 


Mais fi qu iconque annongoit aux 
Juifs des Dieux étrangers“, devoit 
fans autre diſcuſſion &tre mis a mort, 
eũt il confirms ſes diſcours par des 
prodiges, & par des predictions 
que Vevenement elit verifices : Quand 


ty 
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donc les Paiens mettoient d mort les 
Aporres leur annongant un Dieu etran- 
ger, & prouvant — miſe wn par des 
prediflions & des miracles, je ne vois 
pas ce qu on avoit d leur le oh ſo- 
lide, qu ile ne puſſent d Vinſtant retor- 
quer contre nous. Or gue faire en pa- 
reil cas! Une ſeule choſe : revenir au rai- 
Jonnement, & laiſſer-lales miracles. Mieux 
elitr valu n 44 pas recourir. Ceſt-la du 
bon ſens le plus ſ femple , qu'on n obſcurcit 
4. a force de di ;ſtinQions tout au moins 
ires ſubriles. Des ſubtilitès dans le C hriſ- 
rianiſme ! Mais Jeſus | Chriſt a donc eu 
tort de promettre le Royaume des Cieux 
aux fe emples : Il a donc eu tort de con:« 
mencer le plus beau. de ſes diſcours par 
feliciter les pauvres deſprit, Sil faut 
tant dleſprit pour entendre ſa Dodrine , 
& pour anprendre d croire enlui? Quand 
vous maurer prouve que je dois me ſou- 
mettre, tout ira fort bien: mais pour me 
prouver cela, mette:- vous d ma portee, 
meſure; vos raiſonnements d la capacitè 
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dun pauvre eſprit; ou je ne reconnois 
plus en vous le vrai Diſciple de votre 
Maltre, & ce eſt Fes fa Doftrine que 
VOUS M annonce; 

Il n'eſt beſoin ni de ſubtilits, ni 
d'eſprit, pour ſentir le ſophiſme de cette 
longue note; on y ſuppoſe que pour 
faire des proſclytes, les Apötres ne ſe 
ſervoient que de mir acles & de pré- 
dictions, quoique leurs Epitres & les 
Actes atteſtent de concert qu ils y 
joignotent le raiſonnement, & quel- 
quefois l employoient ſeul, comme fit St. 
Paul dans 'Areopage. Ad. XVII. (0 

Eſt- ce d'ailleurs bien raiſonner, de 
dire” les Hebreux devoient , fans autre 
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) ll eſt des gens qui, frappès de la beauté du 
diſcours qu'il y fit, s'indignent que Pon oſe le trai- 
ter de ſourbe, ou de fanatique, tandis que Fon do- 
core des 5 de Sages ou de Philoſophes tant de 
vains diſcoureurs , qui n'eurent jamais le noble cou- 
tage de precher comme lui aux AthEniens le Dieu 
ſupreme, le Dieu inconnu ; & il ſaut avouer qu'il 
y a bien quelque choſe à dire. 
a F ii 


| ( 86 
examen, rejetter tout prodige employe 
Pour etablir Vidolatrie ; donc les Payens 
devoient de meme rejetter ſur I'eti- 
quette du ſac tous les miracles operes 
en fayeur d'une Religion pure: les He- 
breux puniſſoient de mort les Prophe- 
tes des Dieux chimeriques ; donc les 
Payens ayoient raiſon de verſer le 
ſang des Apotres qui leur annongoient 
le vrai Dieu? Le Vicaire appelle cela 
du bon ſens le plus ſimple; je lui don- 
| nerois moi un tout autre nom. 


XLII. 


Cette doctrine venant de Dieu, doit 
porter le ſacrè caraclere de la Divine: 
non · ſeulement elle doit nous eclaircir 
les idees confuſes que le raiſonnement en 
trace dans notre eſprit; mais elle doit 
auſſi nous propoſer un culte , une mora- 
le, & des maximes convenables aux at- 

tributs par leſquels ſeuls nous conceyvons 
ſon eſſence,” Si donc elle ne nous appre- 


% 
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nit que des choſes abſurdes & ſans rai- 
Jon , fe elle ne nous inſpiroit que des ſen- 
timents d averſion pour nos ſemblables; & 
de frayeur pour nous mémes, ſi elle ne 
nous peignoit qu un Dieu colere, jalouæ, 
vengeur, partial, hai ſſant les hommes, 
un Dieu de la guerre & des combats, 
toujours pret d detruire & foudroyer, 
toujours parlant de tourments , de peines, 
ſe vantant de punir meme les inna- 
cents, mon caur ne ſeroit point attirc 
vers ce Dieu terrible, & je me garde- 
rois de quitter la Religion naturelle pour 
embraſſer celle- ld; car vous voyez bien 
qu il faudroit neceſſairement opter. Votre 
Dieu reſt pas le notre, dirat-je d ſes 
ſeclateurs. Celui qui commence par ſe 
_choiſer un ſeul Peuple, & proſcrire le 
reſte du Genre humain , neſt pas le nere 
commun des liommes; ** qui deſtine 
au ſupplice erernel le plus grand nom- 
bre de ſes creatures, neſt pes le Dieu 
clement & bon que ma raiſon n ma de- 
montre. 
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Te portrait de la Revelation eſt fi 
peu fidele, qu'on feroit tents de le 
prendre pour un tableau de fantaiſie, 
fi Ton ny retrouvoit quelques unes de 
ces expreſſions, dont les incredules font 
en poſſeſſion de faire fleche contr'elle; 


_ Ceſt Funique raiſon qui m engage a dire 


un mot ſur chaque trait. 
Si donc elle (la do Grin revélée) ne 


nous apprenoit que des 1 — 
os: fans ruiſan, 
Vous auriez alors grand tort d'a- 


vouer "ans 1 _— 0 der! Leritures 


WT ern 43% s 1 « 3 2 . 


GY, auteſte eette — des We mers 
ue encore. beſoin, de preuves, Racine & J. B. 


KRouſſeau nous les fourniroient, pourquoi en et- 


fet les Cheeurs d' Eſther & d' Athalie du premier, 
& les Odes facrees du ſecond, ſont- ils, d'un aveu 
-general, ce qu ils ont faic de plus beau? C'eſt que 
.ces Odes & ces Chwurs ne ſont guete que la tra- 
duction de quelques Pſeaumes , ou des plus beaux 
morceaux des Prophetes. Voila les mines on ces 
deux grands Pottes ſe font enrichis ; void od us 
ont pris les alles ſur, leſquelles ils ſe font Cleves. li 
haut. Reduits à leurs propres penſees, ils u ont 


plus pu etre aul ſublimes. 
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vous ctonne; des abſurdites dites avee 
emphaſe nen ſont que plus ridicuies. 
Si elle ne nous anſpiroit que des ſen- 
timents Þaverſion pour nos ſemùlables, 
u eſt vrai que Moiſe donne aux 
Hebreus les lecons ſuivantes 
Tu aimerus ton prochain comme toi- 
meme. Si tu rencontres le buff de on 
ennemi egare , tu ne mangueraspas de 
le lui rumener; ſt nervous Ldne de celui 
ut te haut abattu ſous ſu clargt te 
tarrvtexas pour le ſerourir, & ne man- 
,-, de Taider. C. XX LF. 4-5 
Fou n affligerer- . point Forphelin, 1 
la veuve ; ſi vous de Miger en queer 
gue ce ſait, & qu ie crient d mob, cer 
tainement entendrai * cri. Ex. 2 

2 Urn * 23 
rs a pretes de Davgent au —— 
off avec” toi, tu ne te comporteras point 
en uſurier avec lui f, prends en gave 
le vdtement de ton prochain , u le lui 
rendras avant- que le ſoleil ſoit couch; 
car c eſt fa ſeule couverture; ce fonve- 


rement pour couvnir ſa peau; o cou- 


cheroit-il ? Sil arrive donc qui il cne d 


moi, je Lentendrui, car Je luis W 6 
deen. N 

Quand ton frere * 1 . , 
6 gut tendra vers toi ſes mains trem- 
blantes, tu le ſounendras ; tu ſourigndr * 
auſſi SAG „afin qubil vive avec toi. 


Lev. XXV. 335. 


ound iis 3 


dixmes de ton revenu en la troiſieme an- 


nde, tu les donneras au Levite, d le- 


tranger, d Porphelin & d la veuve, & 


ils les mangeront aux lieux de ta aol 
Mere. Deut. XXVII. 12, 8 


Tu donneras au mercenaire fon glu 
le jour meme qu il aura travaillè, avant 
que le Soleil ſe couche ; car il eſt pau- 
vre, & c'eſt a: Jul ſon ame attend, 
2 qu il ne crie Pointe d Eiemel contre 
toi. XXIV. LA KS p vie 0h dh th 

On ſent que la haine des . 
a pu ſeule difter de pareils preceptes. 
Et de frayeur pour nous memes, 


91) 

Il eft vrai que Moiſe menace les 
pecheurs des jugements de Dieu; 
apparemment que le Theiſme ap- 
prend aux hommes à ne les mw crain- 
dre. da 


Si elle 1 ne nous Peignoir * Dieu 
colere, 
Moiſe dit, a eſt vrai, quis Dieu 
fur pluſieurs fois irritè contre les He- 
breux en conſequence de leurs rebel 
lions;  voudriez-yous qu'il eùt dit due 
Dieu en fut très- ſatisfait? 

leu, lem 

Il eſt vrai, sil en faut croire a 
Bible, que le Tres-Haut met un prix 
à notre coeur & a nos hommages, 
& ne voit point d'un œil indifferent 
que nous les accordions à d autres. Un 
pere eſt jaloux dans le meme ſens de 
Taffection de ſes enfants, & un mari 
du cœur de ſon. épouſe, ſans qu'on 
Saviſe de leur en faire un crime; & 
Lon auroit peut - tre quelque peine a 
prouver que le Treès- Haut ſeroit plus 


(92) 
parfait, Sil ne prenoit aucun inter&t à 
la conduite de ſes Creatures. 

Hengeur, 

Il eſt vrai que amen dit : Nc 
pille point le petit, parce qu eſt petit, 
& opprime point le pauvre en juge- 
ment; car UEternel prendra leur caufe 
en main; & volera Pame de ceux qui 
les awfont-woles : Prov. XAII. 22-23. 
Cette vengeance paroitroit- elle une 
héréſie au Vicaire ? Je ſoupgonne pour 
moi que les choſes n'en irojent pas 
plus mal, — tout le monde la 
deten Gene 
Pamial, 

Il eſt vrai que Moiſe dir que Dien 
n'a point egard d l dpparence des —4 
Jonnes. Deut. X. 17. 
Haiſſant tes hommes, be 
Tignore meme ee qui a pu tei 
7 a0 pretexte a cette affreuſe imputation. 


” 6 . 
. L Fd 


Un Dieu dela guerre & des combais, 
Il eſt vrai que Dieu ptend fouvent 
dans les Livres ſaints le titte de Dieu 


(93) 
des armees, & veut que nous le re- 


gardions comme Farbitre des combats; 
cela peut bien choquer Vamour-propre- 
des Conquerants, mais choque-t-il la 
raiſon ? 

Toujours pret d s a foudroyer, 
toujours parlant de tourments , de peines , 

Il ſeroit a ſouhaiter, ſans doute, qu on 
neut beſoin d' aucun chatiment pour 
detourner les hommes du vice; mais 
ſi telle eſt leur imperfection, que la 
crainte du mal phyſique ſoit un con- 
trepoids ſouvent nëceſſaire aux paſſions 
qui les portent à commettre le mal 
moral , peut- on avec juſtice reprocher 
a Dieu ſes menaces? Lapprehenfion du 
chatiment meſt- elle pas le grand reſſort 
de toutes les legiſlations 2 LHebreu 
reveche, ingrat , indocile, n'avoit-il pas 
encore plus beſoin de ce frein que 
d'autres? Ses loix n' ont elles pas mè- 
me ſur toutes les autres Tavantage im- 
menſe, que les promeſſes y ſont a cõtè 
des menaces, & les benediQtions à cQte. 


(94) 
des malediQtions ? (Deut. XXIII. 
1-14.) Et loin de peindre Dieu comme 
plus diſpoſè à lancer le tonnerre qu'a ver- 
ſer ſes graces, les titres de Dieu miſeri- 
cordieux, lent d la colere, abondant en 
gratuire , ne ſont- ils pas les plus fre- 
quents que les Auteurs infpires lui don- 
nent? (Voyez entr autres Ex. XAXAIV. 
6. Nomb. XIV. 18. Pſ. C. III. 8. 
Nth. IX. 17.) Neſt-ce pas en conſe- 
quence que les Prophetes diſent, que 
lorſque Dieu punit, i fair fon æuvre 
ctrange, qu'il ne veut point la mort du 
pecheur, mais ſa repentance & ſa vie; 
& que quand nos peches ſeroient comme 
le cramoiſi „ Us ſeront blanchis comme 
la neige, ft nous recherchons la droiture, 
& faiſons des œuvres de miſericor- 
de? ({faie, XX VIII. 21. I. 17-18. Exec. 
XXIII. II.) Eft-ce un Dieu toujours 
pret a foudroyer & a detruire, que 
celui qui donna aux habitants du pre- 
mier monde cent vingt ans pour fe 
repentir, & auroit epargne Sodome 


(95) 

elle-meme , sil gy fut trouvè ſeulement 
dix juſtes ? (Gen. VI. 3. XVIII. 32.) 

Se vantant de punir meme les innocents, 

It eſt vrai que Dieu dit au lle. 
commandement , (Ex. XX. 5) il 
punit le pechs des peres ſur les enfants 
juſqud la troiſieme & quatrieme genera- 
tion; mais il expoſe ici, non ce qui 
aime à faire, mais ce qu'il ſeroit ablige 
de faire, fi les Juifs tranſgreſſoient ſes 
loix. Peut - il, en effet, chatier les peres 
ſans que les enfants Sen reſſentent, & 
communement meme pendant plufieurs 
generations? Ou 'dira-t-on que plutot 
que denvelopper les enfants dans la 
punition de leurs peres, Dieu ne de- 
vroit jamais infliger de peine a ceux- 
ci, a quelque exces qu ils portaſſent 
la corruption? Il n'eſt aucun Tribunal 
au monde qui ſe conduiſe par cette 
maxime, qui en effet eft impraticable; 
on punit par-tout les crimes des peres , 
quoiqu'ils ne puiſſent perdre leur for- 
tune, leurs titres, leur konneur , leur 


(96) 
überté, leur vie, fans que leuts deſ- 
cendants en ſouffrent, & quelquefois 
pendant des ſiecles: & pourtant les 
Juges terreſtres ne peuvent pas, ainſi 
que Dieu, dedommager dans une au- 
tre vie les i innocentes victimes ge leurs 
| Ne e pas ws e 
mieux, que les enfants partagent la 
punition de leurs peres coupables, dont 
Teffet naturel eſt de les ramener tous 
dans le bon chemin » que ſi Timpunitèé 
des peres les enhardiſſoit a les imiter? 
La fin meme du commandement 
nous defend de donner un ſens odieux 
à ce qui precede; Dieu y promet d'e- 
tendre {a miſericorde juſquà la millieme 
generation de ceux qui Faiment:, & 
gardent ſes loix; c'eſt ainſi que, ſelon 
David, fa juſtice eſt comme de ſautes 
montagnes, mais ſa gratuitè atteint juſ- 
gu'oux; Cieux. Bf. XX XVI G- . 
Mon cœur ne ſeroit point attire vers 
Dan, el e muy! 96: 
Tant 


(97) 

Tant pis pour vous, ſi votre ceeur 
n'eſt pas attire vers un Dieu qui ne 
veut point la mort du pecheur, mais 
ſa repentance & ſa vie; qui accorde à 
la converſion le pardon des plus noirs 
forfaits; qui punit, il eſt vrai, juſqu'a 
la troiſieme & quatrieme generation 
ceux qui le haiſſent, parce qu'il eſt 
impoſſible de nen punir qu'une, mais 
qui fait grace juſqu en mille a la poſ- 
terite de ceux qui le craignent. 

Et je me gurderois de quitter la Re- 
ligion naturelle, pour embraſſer celle-la ; 

La Religion naturelle dit-elle qu'il 
punit juſqu'en mille generations, & qu il 
fait grace juſqu à trois ou quatre? 

Car vous voye; bien qu'il faudroit 
neceſſairement opter 3 | 

Je ne le vois nullement. | 

Votre Dieu eſt pas le notre, dirai- 
je d ſes Sectateurs; celui qui commence 

par ſe choiſir un ſeul peuple, & proſ- 
crire le reſte du genre humain, n'eſt pas 
te Pere commun des hommes. 
G 


TJ 

Si Dieu juge a propos d'accorder à 
un peuple plus de lumieres qu aux au- 
tres, ceux: ci ont: ils droit de sen plain- 
dre? Dieu n'eſt-il pas maitre de ſes 
graces? Et ne reſte- t- il pas impartial 
& juſte, ſi, comme nous Venſeigne la 
_ revelation, il nexige de chacun deux 
qu'a proportion de ce qu'ils ont regu ? 
Proſcrire le} reſte du gente humain, 
n'eſt pas digne, il eſt vrai, du Pere 
commun des hommes; mais ou liſez- 
vous cette proſcription? On diroit, a 
vous entendre, que Dieu avoit or- 
donné aux Juifs de faire main-baſſe 
. fur le genre humain; & pourtant les 
Cananeens ſont la ſeule nation qu'ils 
duſſent detruire, & qu'ils. ayent de- 
truite : encore cet interdit ne fut il pro- 
noncè contr'eux., que parce que leur 
depravation 6toit montèe au comble, 
& /roit tout eſpoir de leur reforma- 
tion. Dans toute autre guerre, les lirac- 
lites devoient ſe contenter de rendre 
tributaires les villes qui ſe ſoumet- 
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troĩent; & dans celles meme qu ils pre- 
noient d aſſaut, ils devoient epargner 
les enfants & les femmes. Deut. XX. 
10-14. Quant aux particuliers qui s èta- 
bliffoient parmi eux, il etoit enjoint 
aux Hebreux de les regarder & de 
les traiter ainſi que leurs compatriotes. 
L'erranger qui vit parmi vous, leur dit 
Moiſe en termes expres, vous ſera 
comme celui qui eſt ne parmi vous, & 
vous Laimere comme vous-memes, car 
vous aver ete ttrangers au pays d E- 
Ofte. Lev. AIX. 34. Rome & Sparte 
fi pronees, eurent- elles jamais une fi 
belle loi? . 
Celui qui deſtine au ſupplice eternel le 
plus grund nombre de ſes creatures, n eſt 
pas le Dieu clement & bon que ma. rat- 
fon m'a montre. : 

Vraiment je le crois; mais auf quel 
Auteur ſacré a jamais dit pareille hor- 
reur? Jouvre les ecritures , & j'y lis 
au contraire que Dieu veut que tous 
les hommes An ſauves; & veutal en 
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vain , dit Mr. Bonnet? I. Tim. II. 
4. Paling. Phil. Part. X XI. 

Je ne ſaurois finir fur ce ſujet, ſans 
temoigner mon extreme ſurpriſe de la 
maniere ' ' prevotale dont le Vicaire 
fait ici le proces a Moiſe dans une 
vingtaine de lignes; il ramaſſe dans 
tout le Pentateuque cinq ou fix ter- 
mes équivoques, tels qu'il sen trouve 
dans toutes les langues, & ſur- tout 
dans les langues auſſi pauvres que 
FHebraique z il ne manque jamais de 
les prendre dans le ſens le moins fa- 
vorable; il y joint quelques aſſertions 
odieuſes qu'il n'etaye pas de la moin- 
dre preuve, & voila le livre juge : 
Jen demande pardon au Vicaire, mais 
il n'y a pas moyen de ratifier de tels 
jugements. 

Pour en mieux coaltaice Vextreme 
injuſtice, j'avois d'abord' deſſein de 
comparer les loix de Moiſe à celles 
des plus celebres Legillateurs de Van- 
tiquitè; mais qutre que ce parallele 
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eſt tres · probablement au · deſſus de mes 
forces, il ne ſauroit entrer dans un 
ecrit tel que celui- ci: je me , borne 
donc à prouver par quelques traits du 
Co de Hèbreu, qu'il nappartient de 
le meprifer qu'a ceux qui ne le con- 
noiſſent pas. 

Un Hebreu ne pouvoit ètre eſclave 
que pour fix ans; au ſeptieme, il fal- 
loit le renvoyer libre, en lui faiſant 
mème un preſent de betail, de bled 
& de vin. (*) Leſclave étranger, 
moins heureux, etoit eſclave pour toute 
ſa vie; mais dailleurs fon fort ètoit 


'T 
— — 
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(*) On dira, ſans doute, qu'il efit été plus beau 
de avoir point d eſclaves, que de les traiter meme 
avec douceur, & cela eſt vrai; mais il y a toute 
apparence que ce mieux n'2uroit py $'obtenir des 
Juifs, & que Dieu tolera chez eux la ſervitude, 
comme it y tolera la polygamie 1 cauſe de la du- 
rets de leur cœur. Un peuple te ſe mene pas comme 
une machine; on ne le taille pas comme un bloc de 
marbre : quand done fon caractere ne permet pas 
au Legiſlateur de detruire tous les abus, la ſageſſe. 
meme lui dicte de fe borner à les moderer. 


6 
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afſez doux, & beaucoup plus doux 


ſans comparaiſon que celui des infor- 
runes, que Tavarice Europeenne s im- 


mole as: les deux Indes: ils jouiſ- 


ſoient comme les Juifs du repos dw 
jour du Sabbat, ainſi que de celui de 
Fannee ſabbatique, & du jubilè. Tout 
eſclave que ſon Maitre avoit prive d'un 
oil, ou d'une dent, redevenoit des 


cet inſtant libre. Auſh les Annales 


Hebraiques n'offrent-elles aucun exem- 
ple de ces ſoulevements d'eſclaves, 
qu'on trouve dans Phiſtoire de Rome 
& de Sparte, & meme dans celle de 


nos Colonies; preuve Evidente que les 
Juifs les traitoient plus humainement 


que ne firent ces deux Republiques 


beaucoup trop vantees ,. ou que ne le 


font aujourd'hui les planteurs des Iſles. 


Deut. XV. 12-15. Ex. XX. 10. XXI. 
26-27. Lev. X. 


La plupart des Nations connues pu- 


niſſent, ou ont puni le vol de peines 


corporelles, & meme de mort; la 


i 
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11 des Hebreux plus humaine ne per- 
mettoit la mort que des voleurs noc- 
turnes, & mobligeoit les autres qua 
Ne en certains cas le double, en 2 
d autres le quadruple ou meme le 
quintuple; & s'ils n'etoient pas ſol- 
vables, ils payoient de leur corps, ils 
etoient vendus pour eſclaves. Ex. 
AA. 1. 1-4. 

Les Legiſlateurs ſages ont ſenti de 
tout temps, que Tegalite des fortunes 
eſt le meilleur moyen d'affurer Vem- 
pire des loix ; que la balance, une fois 
rompue a cet ' egard entre les ci- 
toyens, il ne faut en attendre ni pa- 
triotiſme, ni mceurs, ni vertu; que 
les uns bravent hautement les loix, & 
que les autres leur echappent. Ce fut 
pour prevenir ces malheurs , qu'ils abo- 
lirent quelquefois , ou diminuerent les 
dettes, qu'ils donnerent quelquefois des 
terres aux plus pauvres, & limiterent 
enſin par diverſes loix ce qu'on pou- 
voit donner ou en dot, ou par teſta- 
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ment ; mais ces remedes furent toujonrs 
plus propres a pallier qu'a guerir le 
mal, & ſouvent meme ne le pallierent 
qu'en faiſant breche à la juſtice : abo- 
lir en effet, ou reduire les dettes, c'e- 
toit voler le riche pour aider le pau- 
vre ; donner des terres aux plus indi- 
gents, c toit ſouvent recompenſer la 
pareſſe & Tintemperance. D'ailleurs, 
ces dons, ces abolitions netojent uti- 
les que pour le moment, & ne fer- 
mant point les ſources du mal, le mal 
reparoiſſoit bientot , & expoſoit VEtat 
a de nouvelles ſecouſſes qui faillirent 
ſouvent en cauſer la ruine , & renver- 
ſerent en particulier la Republique Ro- 
maine. Moiſe, par une loi ſeule, procura 
aux Hebreux tous les avantages que les 
autres Légiſlateurs avoient cherches en 
vain, & les leur procura exempts d'in- 
juſtice, exempts de tout inconvenient. 
Cette loi magnifique , cette loi royale 
& celeſte, (j employerois des termes 
plus nobles pour la qualifier, ſi j en 
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connoiſſois, tant elle me penetre de reſ- 
pect & d'admiration, ) cette 10 ma- 
gnifique Etoit la loi du Jubile. Ler- 
AXF. 10-31, Par elle, tous les cin- 
quante ans, chaque Hebreu recouvroit 
les terres qui étoient Echues à ſes 
peres lors du premier partage qu'om 
avoit fait du pays, & meme les mai- 
ſons qu'ils avoient aux champs; (9 
par-la les Membres de la Nation ren- 
troient deux fois par ſiecle dans leur 
egalite primitive; par-la Tindolence 
d'un pere, ſes debauches, ſon luxe, 
ſes diſſipations, ſes malheurs peut: tre, 
ne plongeoient pas dans la miſere plu- 
ſieurs generations de ſes deſcendants; 


py" a y—_ ——_—. 
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Y Cette preference donnée aux mailons des 
champs ſur celles des villes, n'6toit rien moins qu ĩn- 
differente; c'toĩt un grand encouragement a y bL 
tir, & y demeurer, vu que ce n' toiĩt que 1a qu'on 
batiſſoit pour ſoĩ & ſa poſterits, Qui ſait combien la 
vie champetre conſerve mieux les mœurs que celle 
des villes, ne pourra qu' applaudir 4 une reſerve ſi 


ſage. 
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ſes fils, on petirs-fils au moins, te- 
couvroient Theritage qu il avoit vendu; 
par- la les acheteurs eux-mèmes n'a- 
voient aucun droit de ſe plaindre, 
ayant tres-bien ſu, lorſqu'ils ache- 
toĩent, qu'ils nachetoient que pour 
tant d' annèes, & nay ant paye qu'a 
proportion; le riche, n'acquerant qu'a 
temps, Etoit moins preſſé d'acquerir , 
& moins . porte a dedaigner des freres 
qui, dans quelques annees , redevien- 
_ drojent ſes égaux; le pauvre ne per- 
dant qu'a temps, Etoit moins ſujet à 
Penvie ; Teſpoir , le doux eſpoir na- 
bandonnoit jamais ſon cœur; il ſe ſen- 
toit encore homme & citoyen, & en 
etoit beaucoup moins tente de de- 
mander au crime une abondance, que 
la loi lui rendroit infailliblement au 
bout d'un tel terme. Les Hebreux ſont 
la ſeule Nation qi ait eu cette belle 
loi. 

Je voudrois fort qu pres avoir ends 
a toutes celles que je viens de citer 
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la juſtice qu'elles meritent, les incre- 
dules daignaſſent auſſi nous en expli- 
quer quelques autres, qui, dans leur 
ſyſteme, nous paroiſſent inexplicables. 
La premiere, eſt la loi qui obligeoir 
tout Iſraèlite a ſe rendre trois fois par 
an, d'abord au lieu on eroit le Taber- 
nacle, & dans les remps ſuivants, au 
Temple de Jeruſalem, pour y celebrer 
les trois grandes fetes- de la Paques, 
de la Pentecòte, & des Tabernacles, 
en memoire de leur ſortie d'Egypte, 
de la publication de la loi ſur le mont 

Sina, & des quarante ans qu'ils avoient 
_ paſſes dans le deſert ſous des tentes, 
fans autre nourriture que la manne qui 
tomboit du Ciel: Trots fois lan, leur 
dit le Legiſlateur, Ex. XXXIF. 23- 
24. tout mdle d'entre vous comparoltru 
devant PEreriel, & nul ne convonera 
ton pays, lorſque tu monteras pour 
comparoitre trois fois Pan devant UE- 
ternel. | 
Si Moiſe parloit en effet au nom du 
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Monarque du monde, qui tient dans fa 
main le cœur des mortels , & le flechir 
à fon gré, ces trois fetes etojent ex- 
tremement ſages; elles n'entrainozent 
point d'inconvenients, & avoient de 
grands avantages. Elles etoient da- 
bord un excellent moyen de perpetuer 
parmi les Hebreux le ſouvenir des plus 
grands bienfaits qu'ils avoient regus de 
Etre ſupreme. Elles étoĩent enſuite 
des inſtitutions admirables pour entre- 
tenir parmi eux, & ranimer le pa- 
triotiſme, pour empecher que chaque 
Tribu ne ſe confiderit comme un peu- 
ple à part, & n'oubliat ou ne rompit 
2 la longue les liens qui Tuniſſoient 
au tout. Mais ſi Moiſe etoit impoſteur, 
on ne peut guere imaginer de loi plus 
abſurde que celle que nous venons de 
citer. Qui ne voit en effet qu'obliger 
un peuple à quitter trois fois par an- 
nee ſes maiſons, ſes champs & ſes 
villes, & à les quitter a des temps 
marques , C'etoit Vexpoſer trois fois 
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année à une ruine totale; c'etoit ap- 
prendre à ſes ennemis le moment pre 
cis, ol ils pourrotent envahir fon pays 
ſans riſque, le ravager, & le piller a 
leur aiſe, ravir les troupeaux, bruler 
les maiſons, emmener meme les fem- 
mes & les enfants en eſclavage? Con- 
coit-on que Moiſe eùt voulu s expoſer 
lui- meme, fon peuple, & tous ſes ſue- 
cefleurs , à des dangers auffi eminents, 
Sil wavoit pas été parfaitement ſar 
que Etre ſupreme les ecarteroit? Et 
comment avoit4l cette certitude, sil 
n'etoit pas ſon Prophete ? 

Cette clef eft encore la ſeule, qui 
nous explique raiſonnablement le repos 
abſolu qu'il preſcrivit aux Juifs pendant 
Fannee ſabbatique, & pendant celle du 
Jubile. La premiere revenoit une fois 
en ſept ans; la ſeconde, tous les ein- 
quante ans. Levit. AX. Dans Fune 
& dans Tautre, il n'etoit permis ni de 
ſemer, ni de tailler la vigne; on vi- 
voit du produit de Tannèe anterieure , 
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& Moiſe annonga que ce produit ſe- 


roit le triple de celui des autres an- 


ncées. Mais sil ne parloit pas au nom 
du Tres - Haut, comment fit-il cette pro- 
meſſe? Pourquoi ſe mit · il meme dans 
la neceflite de la faire, en prohibant 
tout travail pendant une annee, & 
quelquefois pendant deux, vu que ch. 
que ſeptieme annèe fabbatique (toit 
toujours ſuivie d'un Jubilé? Gagnoit- 
il quelque choſe à faire chommer les 
terres? ou, pour mieux dire, ne tiſ- 
quoit-il pas tout? Si la ſixieme annèe 
avoit ete mediocre ou mauvaiſe, n eſt- 
il pas Evident que les Hebreux auroient 
eu raiſon de deteſter ſa memoire, com- 
me celle dun impoſteur? Pourquoi 
done ſe tendre des pieges a lui- meme? 
Pourquoi expoſer fa reputation & lau- 
toritè de ſes loix au haſard d'une re- 
colte? Les Eſprits forts devroient nous 
Tapprendre, ſans doute, avant que 
de parler dun ton fi dedaigneux de 
Mouſe, & de ſes écrits; ils aiment 
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mieux faire des epigrammes , ou repẽ· 
ter des calomnies. () 

Cependant les Annales Juives ne 
parlent d' aucun temps, oh les pro- 
meſſes de Moiſe ay ent ete dementies 
par Feyvenement, & ou les Iſraèlites 
ſe ſojzent mal trouves d'y avoir comp» 
te : jamais leur pays ne fut envahi, 
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(*) It ſemble, par exemple; qu'il ſeroit temps 
qu'on ſe laflat d'accuſer les Hebreux d'avoir vole 
les Egyptiens; on devroit enfin, ce ſemble, com- 
prendre qu'un peuple peut fans crime ſe faire juſtice 
par ſes propres mains, quand il ne peut PFobtenir 
autrement; que c'eſt R-defſus queſt fonds le droit 
de la guerre; & que quand ce principe ne ſeroit pas 
vrai, les terres, les mailons, les granges que les 
Hebreux laiſſerent aux Egyptiens en abandonnant 
leur pays, faiſvient au moins equivalent des vaſes 
d'or & Pargent qu'ils retinrent. Le deciſif de Paw 
n'a pas laifls de rechauffer depuis peu cette impu - 
tation, ſans dire une ſyllabe des} te ponſes qu'on y 
a faites, & pretend meme que les Ifraclites avoient 
deja les mœurs des brigands Bedouins, lorfqu'ils 
entrerent en Egypte. Recherches philo/ophiques ſur 
les Egyptiens & ſur les Chinois. T. I. p. 1. Sets 
III. Tout cela peut s appeller calomnies Philoſo· 
phiques. 
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pendant quiils celebroient leurs fetes 
folemnelles ; jamais Vannee avant la 
fabbattique ne fut ingrate , & peu fer- 
tile; jamais du moins le peuple ne sen 
plaignit; & il eſt incroyable qu'il 7 
elit manque, sil avoit pu le faire 
avec juſtice, neũt- ce été que pour 
pallier ſes crimes, & repouſſer les 
ſanglants reproches que lui adreſſoient 
les Prophetes. Je reprends la Confeſ- 
ſion de foi du Vicaire. 


XLIII. 


A Tegard des dogmes , elle me dit 
q ile doivent etre clairs, lumineuæ, frap- 
pants par leur evidence. Si la Religion 
naturelle eft inſuffiſante , Ceſt par PFobſ- 
curits quelle laiſſe dans les grandes ve- 
rites qu elle nous enſeigne : ceſt d la 
revelation de nous enſeigner ces verites 
dune maniere ſenſible d Veſprit de Phom- 
me, de les mettre d ſa portte, de les 
lui faire concevoir afin qu'il les croye. 

La 
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La foi Saſſure & Saffermit par Lenten- 
dement ; la meilleure de toutes les Reli- 
gions, eſt infailliblement la plus claire ; 
celui qui charge de Rear de contra- 
ditions, le culte qu'il me preche, m 
prend par cela meme d men defier. Le 

Dieu que f; adore, neſt point un Dieu 
de tenebres ; il ne m'a point douè d un 
entendement, pour mien interdire Juſage: 
me dire de ſoumettre ma raiſon, c' eſt 
outrager ſon auteur. Le Miniſtre de la 
verite ne tyranniſe point ma raiſon , il 
Peclaire. © * 2 


Jaime à vous entendre avouer que 
la clartè de la Religion naturelle n'eſt 
pas telle, que Von n' puiſſe ajouter 
quelque choſe : je ne ſuis pas fi con- 
tent, que vous placiez les mots de 
my ſteres & de contradictions fi pres. 
Fun de Fautre; ce qui fait ſoupgonner 
qu' ils vous paroiſſent limitrophes. Di- 
vers Theologiens ont pris peine, il 
eſt vrai, à les rendre ſynonymes; mais 

| H 
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ignoreriez-yous, qu'il en eſt beaucoup 
d'autres, pour qui les myſteres ſont 
des 'verites que la ſeule raiſon nau- 
| roit pas d&couvertes , mais ol elle ne 
| voit rien de contradictoite? Je nad- 
mets pour moi, je Tavoue, que des. 
myſteres de ce genre; & loin de met- 
tre aux priſes les lumieres naturelles 
avec IFcriture.; je definis la revela-_ 
tion, le teleſcope. de la raiſon. ad: 
Jen val done garde d é pouſer la cauſe 
du pretendu Inſpire dans le dialogue 
qui ſuit; mais je ferai une remarque 
ſur la derniere Tan du raiſonneur. 


* LI V. 
pb gue les eee y dital, ent 


autoritè pour mot , il faudroit trois choſes 
dont le concours 2 impoſſible ; ; ſavorr, que 
J euſſe ere temoin de la prophetie que je fuſſe 
temoin de Þ evenement , & qu ** me fat 
demontrè que cet bing na pu ont 
es gs repo avec fs x proplittie : © r 
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fell plus preciſe » plus claire, plus 
lumineuſe qu un axiome de Geometrie, 
puiſque la clartè dune prediction faite 
au. haſard nen rend pas l accampliſſement 
impoſſible; cet accompliſſement , quand 
il a lieu, ne prouve rien d la rigueur 


pour celui qui 0 predit. 


Je coriviens que Paccomplifſement 
d'une prophetie ne forme point une 
preuve complete; mais ſi ces oracles 
etoĩent en grand nombre, Sils ten- 
doient a accrediter une Religion pu- 
re, Sils annongoient des choſes ſou- 
verainement improbables, fi. le peuple 
qui en regut le premier depot , ſub- 
ſiſtoit encore, & m'en garantiſſoit 
Tauthenticitè, quoique je viſſe dans 
pluſteurs les preuves de ſa honte & 
de celle de ſes ancetres, la queſtion 
changeroit | un peu de nature, & ja-_ 
voue qu'un pareil concours "WWE? - 
a mes yeux à la revelation, ſinon la 
force de la "demonſtration, tout au 
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moins le plus haut degre de vraiſem- 


w# # * 


Funde Poſſible. | 


Voild "uy 4; 4 feuds, mon ES 7 
& ce wet pas tout. Parmi tant de Re- 
ligions diverſes qui ſe proſerivent & Sex-' 
eluent mutuellement, une ſeule eſt la 


bonne, ſe tant oft une le ſoit. | 


Je ne ſuis point de cet avis. De ce 
que Dieu s eſt revele en Judée, il ne 
denſuit point neceffairement qu il naĩt 
pu ſe reveler a la Chine, & il ſeroit” 
à la rigueur poſſible Py y elit au- 
tant de er ans . de 10 
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Pour la reconnoltre, il ne F7 uffit pas. 
den examiner une; il faul les examner 
toutes; & dans quelque matiere que ce. 
four ſg on hy dou point condamner ſans 4 
entendre : 21 Haut comparer les objedlions | * 


aux preuves 5; 5.4 W ſavoir ce que clia- 


re 


* 
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cun oppoſe aux aures, & ce qu'il leur 
repond. Plus un ſentiment nous paroit 
demontre , plus nous deyons. chercher ſur 
quot tant d hommes ſe fondent pour ne 
pas le trouver tel. Il faudrou etre bien 
ſimple, pour croire qu'il ſuſſit d entendre 
les Dodleurs de ſon part, » Pour unftruire 
des _ du ** contraire. 


"Cad n elt qu'une rdpdtition affoi- 
blie de ce que vous. difiez ſeize pages 
auparavant; je renvoye donc le Lecteur 
a la XXVIIE, Remarque. 


XLVIE 


Oz Fx. les Theologiens qui # piquent 
de bonne foi ? Od ſont ceux qui, pour 
refuter les raiſons de leurs adverſaires, 
ne commencent pas par les affoiblir? . 


Tout cela pourroit auſſi- bien ſe dire 
de tout autre ordre de perſonnes, & 
ne prouve par conſequent que la n&- 
ceſſitè de ne ſe fier aveuglement 2 

H 
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perſonne , & de peſer en chaque queſ- 
tion le pour & le contre; c'eſt Vexa- 
men particulier qui fait la baſe & la 
gloire du Proteſtantiſme „& que Rome 
ſeule rejette, parce qu elle fair bien 
qu il n ne lui ſeroit pas favorable. . 


een aer 


Chacun brill 4. * parti; mais 
tel au milieu des ſiens eft fier de ſes preu- 
ves, qui feroit un fort ſot Perſonnage 
avec ces memes preuves N des gens 


* 


dun autre pant. IVAA 


Auſſi ne donte-Je Point qu il n'y ait 


à Paris telle ſociere, où le Vicaire 


demontrant un Dieu, ne parſit auſſi ri- 
dicule, qu'il paroitroit profond & 


\ \ 


ſenſe dans un cercle de gens raiſon- 
nables. W » 
. 5 


A 'S 


2 dee, vous h rutre 7 5 5 


de, ? rare lion il aui acquerir, 


SS * * 4 
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que de langues i faut apprendre , : que t: 
Hibliotſiegues il faut feuilleter, quelle im- 
menſe lecture il faut faire! Qui me gui- 
dera dans le choix? Difficilement trou- 
vera- t- on dans un Pays les meilleurs li- 
vres du parti contraire , d plus forte rats 
fon ceux de tous les partis : quand, on 
les trouveroit , ils ſeroient bientõt refur 
es. L "abſent d toujours tort, & de mau- 
vaiſes ruiſons dites avec kD effa- 
cent aiſement les bonnes expoſees avec 
mepris. D'aulleurs , ſouvent rien eſt 
Plus trompeur que les livres, & ne rend 
moins fiddlement les ſentiments de ceux 
qui les ont ecrits. Quand vous aver 
voulu juger de la Foi Catholique ſur le 
Livre de Boſſuet, vous vous &tes trouve 
loin de compte apres avoir vecu parmi 
nous. Vous ave; vu que la Doctrine avec 
laquelle on r. aux Proteſtants „n 5 
point celle qu on enſeigne au Peuple, & 
que le Livre de Boſſuet ne "reſſemble : 
guere aux inſtructions du Prone. Pour 
bien juger dune Religion, il ne faut pas 
H iv 
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dtudier dans les livres de ſes Sedateurs ; 
al faut aller Tapprendre chez eux : cela 
eft fort different. Chacun a ſes traditions, 
ſon ſens, ſes coutumes , fes prejuges , qui 
font Leſprit de ſa croyance, & quiil y 
faut joindre pour en juger. 


Ceci eſt encore une paraphraſe de 
la page 142; je renvoye donc de nou- 


veau a la XXVIIe. Remarque. 


L 
combien de grands Peuples 1 impri- 


ment Point de Livres, & ne liſent pas 


les notres ! Comment Jugeront-ils de nos 


opinions 7 Comment jugerons nous des 
leurs Nous les raillons , als nous mepri- 
ſent ; &. ſi nos voyageurs les tournent 


en ridicule, il ne leur manque, pour 


nous le rendre, que de e parmi 


nous, Dans quels Pays n Y a-t-il pas 


_des gens ſenſes, des gens de bonne fot : 


dhonnetes gens amis de la verite, 7 , 
pour la T A ne chert len 7 a 


( 421 )) 
connoltre ? Cependant chacun la voi 
dans ſon culte, & trouve abſurdes les 
cultes des autres Nations; donc ces cut- 
tes etrangers ne ſont pas ſt extravagants 
ils nous ſemblent, ou la raiſon” que 
nous trouvons dans les ndtres ne prouve 


7 


Auſſi le Don ne ſe. 1 point | 
de declarer abſurde, tout culte "RO" 
du © 


LI. 3 
Nous avons trois principales Religions 

en Europe. Lune admet une ſeule reve- 

latin, Pautre en admet deux, [ auire 

en = trois. C hacune 3 

les deux autres , les accuſe d'aveuglement, 

dq endurciſement d eee 4e nen- 


ſonge. 5 
Si de ces trois Religions une en ad- 

met deux, & une autre trois, elt-il 

vrai que chacune maudiſſe les deux au- 


( 122) 
tres? Deteſte · ton ce qu'on admet? Et 
quoique I Alcoran ne ſoit comparable 
ni à FTancien, ni au nouveau Teſta- 
ment, il ne s enſuit point qu'il ſoit 
dereſtable. Cette epithete ne convient 
qu aux productions de Vimpiere ; le 
jeune du Ramadan n'eſt pas, fans doute, 
Plus raiſonnable que le Carème, (*) ni 
le pelerinage de la Mecque plus que 
celui de Lorette; mais enfin VAlcoran 
contient les grands principes de la Re- 


. 910 
— . — — | — — 


Le vrai jeune que Dieu demande de nous, 
1 eſt pas celui qui nous ote nos forces, mais celui 
qui nous les conſerve, c 'eſt-2-dire la temperance; 
& nous deyons obſerver ce jetine-la, non quelques 
jours, ou quelques ſemaines, mais toute la vie. Jeſus 
& ſes Apotres n' ont jamais dit a perſonne: ne man- 
gez que des ufs, ou du poiſſon pendant tel temps; 
mais, prenez garde que vos cœurs ne Fappeſantiſ- 
ſſent par les excts des viandes & du vin, & les 
ſoucis de cette vie. Luc. XXI. 34. La Religion 
pure & ſans tache conſiſte q avoir ſoin des orphe- 
Iins & des veuves dans leurs aſflictians, & 8 ſe 
pre ſerver des ſouillures du monde. Jacg. J. 27. 
Yall le langage de la ſaine raiſon. | 
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ligion naturelle: cela ſuffic pour qu on 
lui doive un degr E d' eſtime. M eldam 
Ajoutons à I honneur des Juifs & des 
Turcs, qu'il sen faut bien qu ils ayent 
tous le Chriſtianiſme en horreur. Oro- 
bio avouoit, par exemple, qu il regne 
non parmi des barbares, mais , parmi 
des hommes remplis de vertu & de 
ſavoir , qu'il reſpire par- tout unè piëtẽ 
admigable. „ ſur- tout depuis la'rrefor- 
mation. Amica collatio cum erud. Judæa. 
Tert. Feript. Judi. I. Quæfit. M.. 

L' Anglois Rücaut nous apprend de 
mème, qu'il y a deux Sectes de Turcs 
qui regardent Jeſus comme le Meſſie, 
que cette opinion eſt ſur tout adoptèe 
par les plus beaux eſprits du Serrail, 
que les ecoliers de la Cour du grand 
Seigneur Font tous embraſſee, & ue 
7 orſquits: veulent louer d'un mot que | 
qu'un d'entr'eux ils Pappellent\Chap- 
meſſahiſen , qui veut dire, vous tes 
un honnete homme; obligeant & Civil, 

comme doit ètre celui qui fait profeſ- 


ee — ES COOPER Pu p Äm , 9 een nee 
— — — 2 -——_—_—_ 
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fron de teconnoitre & de ſuivre le v6- 
ritable Meſſie. II ajoute qu'il y a grand 
nombre de ces gens la à Conſtantino- 
ple, - que quelques · uns ont ſouffert le 


marty re pour cette opinion, & que 


preſque tous ceux qui portent le turban 


blanc, la profeſſent ſecretement. Hift. 
de Empire N Liv. TR" "Chap. 
X & XII. 150 


In pendant is quanx -impies 


: 4 , nes dans le ſein du Chriſ- 


tianiſme, de le deteſter & de le mau- 
dire. On a en effet obſerve que les 
renẽgats de chaque parti ont coutume 


3 * * . 1 li vi IF _— . * 
den devenir les plus violents ennemis. 
5 - — > 7 il fy * : 1 8 
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Quel homme," impariial oſern juger 
ente elles, Su na premierement bien peſe 
4 preuves, bien ecoure uy Agee ? 


„en, ſans doute... st : 


4 1 - J , „ y = L | , { p 
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ts 7 4 III. 


cn e qui n Cadniet gun Alia, * 
la plus ancienne, & parvit la plus ſire: 
celle qui en admet trois, eſt la plus mo- 
derne, & paroit la plus conſequente : 
celle qui en admet deux, & rejeite la 
troiſieme, peut bien etre la meilleure 3 
mais elle à certainement tous les preju- 
ges contre elle: mY er RENE lane 
w Jact- . 200m | Q | f 


Elle ne baute, point aux miens, je 
Tavoue. Il me parolt tres. plauſible au 
contraire » qu apres avoir inſtruit une 
ſeule Nation, VEtre ſupteme ait ſuſcite- 
un homme neee pour inſtruire 
le genre humain. Il eſt vrai: que ſi le 
Mahometiſme avoit perfectionné le 
Chriſtianiſme, comme celui-ci a fait la 
revelation Judaique, ce ſeroit un très- 
grand prejuge pour lui; mais quand je 
vois, au contraire, qu'il eſt reſts bien 
loin au- deſſous de Fun & de Tautre , 


(186) 
qu'il donne un tres- grand prix a des 
ablutions, à un pèlerinage, au ſeul ti- 
ne de Mafulman, pv Go & ce qui eſt 
bien pis encore, quil ſanctifie le meur- 
tte & le carnage, en honorant du 
nom... de. martyrs. tous ceux qui peri- 
roient. dans les guetres entrepriſes con- 
tre les Infideles, je ne congois pas, je 
Fa aYoue , que le. Vicaire ait pu appel- 
ler cette Religion la plus conſequente | 
des trois. Je reconnois ſans peine 
Fenvoye de Dieu dans Jeſus humble 
& debonnaire, qui commence toujours 
par pratiquer les vertus quil preche; 
mais je ne vois quun barbare dans 
celui qui propage ſes opinions * eoups 
dei ſabre 5 & qu un fourbe voluptueux 3 
dans! celui qui prend . a” "irene, 


ol Ist 011015 4 10 45 
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(Y eſt dit be ssi que Jes SR ; 
meetiants Muſulmans dans l'autre vie finiront , mais 
"7 Calleg.de..cenx.qu'it, Wen Inſideles. Ibidem, 
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femmes, (“) tandis qu il n'en n 
que quatre à ſes Diſciples. =. 

Quoi! ſelon vous, la Religion Chrs- 
tienne a tous les ptejugés contreelle; 
& vous ſoutenez, dix pages plus bas, 
q, a pas de. revelation contre 4a. 
quelle vos objeAions, rayent autant &, 
plus de force que contre le Chriſtianiſ- 
me. Tous les Livres des Philoſophes 8 
vous paroiſſent petits pres de ITEvan- 
gile ; vous demandez s il eſt poſſible 
qu'un Livre, a la fois. ſi ſublime & ſi 
ſimple, ſoit Louvrage des hommes, & 
due celui dont il fait Thiſtoire, ne ſoit 
qu un es lu meme? Si tout 9 
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XY U dibit, leſt wil que r Gabriel : 
lui avoit exproſſcmenc permis; mais il weſt pas fi 
aiſe de croire que Ange Gabriel prit un ſi vif in- 
teret à ſes amours. Auſſi V eut-il des milliers A- 
rabes à qui ces amours & cette diſpenſe angelique inſ- 
pirerent:d!6tranges doutes ſur la miſſion du Prophe- 
te; mais il les vainquit, & la victoire enfanta la fbi, 
ou fit du moins taire les gloſeurs. La _ Oo 
que Fart;wilitaire! * +4 ret as Q 


1 
- 


(12S) 
revient au mème, j avoue que mes 
yeux ſont bien faſeinés. bp 
r 
Dans les trois revelations, les Livres 
facres ſont terits en des Langues incon- 
nues aux" Peuples qui les ſuivent. Les 
Faifs nentendent plus P Hebreu, les Cire- 
tiens nentendent 'ni PHebreu ni le Grec, 
les Tures ni les Perſans wentendent 
point PArabe, & les Arabes modernes 
eux-menies ne parlent plus la Langue de 
Mahomer. Ne voild-t-il pas une maniere 
bien femple d inflruire' tes hommes, de 
leur parler toujours une Langue gib ils 
i entendent poins On traduit ces Livres, . 
Gens belle, reponſe! Qui altre 
que ces Livres ſou fidelement traduits , 
qu'il et meme poſſible qu'ils le ſoient; & 
quand Dieu fait tant que de parler aux 
hommes , pourguei faut-il gui ait beſoin 
D'abord en ſuppoſant la divinitè de 
la 


( 129) 
la Bible, il ne ſeroit pas vrai que Dieu 
parlat cowfours aux hommes une lan- 
gue qu ils n entendent point. Les Juits 
ont entendu I'Hebreu , & les Chretiens 
le Grec pendant pluſieurs fiecles. Ces 
langues ont, il eſt vrai, ceſſè dere 
vulgaires, () & Dieu na point fait 
de miracle pour les conſerver telles; 
mais puiſqu on traduit Homere & Pla- 
ton, pourquoi ne pourroit - on traduire 
Moiſe & St. Paul? Les traductions, je 
le ſais, ne rendent pas toujours la force 
& la beauté des originaux, & quel- 
quefois mème leur pretent un faux 


ſens ; mais fi nous perdons par- la quel 
ques rayons de ces Aſtres moraux , & 


ſi d'autres en font affoiblis, Senfuit-il 


_ 0 1 — 


— * n * 6 and 
— 4 * — Ae... tt. — — 


(*) Cela meme reſt pas exactement vrai, fi Fon 
en doit du moins croire Auteur du S ment aux 
Ceremonies des Jui, qui allure que leurs enfants 
apprennent PHebreu , & meme un peu de Chaldeen, 
ſans s'arreter aux regles de la Grammaire qu ils ne 
Ment jamais. p. 120, Paris, 1681. 
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qu'ils ceſſent de nous 'eclairer? Eſt- 
une ſeule verſion des ſaints Livres qui 
n'en conſerve PFeſprit & feſſence? En 
eſt · il une ſeule qui ne nous diſe, ſoyez 
juſtes, tempèrants, veridiques , chaſ- 
tes, miſericordieux? En eſt-il une 
ſeule qui ne nous annonce un Dieu 
ſaint , dont l œil clairvoyant nous ſuit 
en tous lieux, qui penetre nos penſces 
meme, qui en tient regiſtre, & nous 
en demandera compte à la face de 
Univers? En eſt-il done une ſeule qui 
ne nous trace les moyens de cultiver 
la vertu ſur la terre, & d'obtenir le 
bonheur du Ciel? 


L. Fg 


Je ne concevrat jamais que ce que 
tout homme eſt oblige de ſavor, ſoit 
enferms dans des Livres , & que celut 
qui neſt & portde ni de ces Livres, ni 
455 gens qui les entendent, "ſoit punt 
dune ignorance 23 
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Tout homme a la rigueur pourroit 
puiſer dans fa raiſon la connoiſſance 
de ſes devoirs; nous en ſommes deja 
convenus : mais cette raiſon peut $'6- 
teindre , & Feſt reellement èteinte par 


rapport a la Religion, chez une infi- 
nite de peuples. Pourquoi donc VErre 
qui, dans ſa bontè, leur avoit accorde 
le premier flambeau, ne pourroit-il 
les avoir aflez aimes pour leur en don- 
ner un ſecond? Un don de ſa main 
ſeroit-il un obſtacle invincible a Poc- 
troi d'un autre? 

Tavoue, au reſte, qu il faut ètre fa- 
natique imbècille, pour s imaginer que 
Dieu puniſſe un ſeul mortel d une igno- 
rance involontaire, & Auteur a rai- 
ſon de dire, qu autant vaudroit nous 
obliger à ſavoir ce qui ſe fait dans 
la lune. 


LVI. 


Toujours des Livres! Quelle mane ! 
Parce que I Europe eft pleine de Livres , 
1 ij 
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les Europtens les regardent comme in- 
diſpenſables , ſans ſonger que fur les 
trois quarts de la tas on n en a Ja- | 
Mats Vis 


again que les Habeanmy de 
ces trois quarts de la terre ſont tous 
de grands Docteurs en Religion na- 
turelle, & que nous gagnerions beau- 
coup à devenir Caffres, Samoyedes , 
5 ng -Hwons7 (2) + 


LII. 


Tits lis Li tonite pas ee crits 
par des honimes * Comment donc I hom- 
me en duroitl veſoin fiat rome ſes 


« ) | . - . 9 - 


ru peine à zabdeew, je ted 5 les 6loges 
donnes aux Sauvages de PAmerique, à ces peupla- 
des de bourreaux qui ne ſavent qu'exterminer & 
ſoulfrir, & tourmentent ſur-· tout leurs priſonniers de 
guerre avec une fureur fi &tudice & fi lente, qu'il 
taudroitmieux , fans comparaiſon; porir ſous la dent 
des betes feroces; que par les mains de ces tigres à 
face humaine. ; 


(.133) 
devoirs, & quels moyens avoit. il de les 
connoltre avant que ces Livres fuſſent fairs? 


Ou il a pprendrd ſes deyorrs de. lui-me- 
me, ou ul eſt diſpenſe de les ſavoir, _ 


RNeliſe la remarque cinquante-cin- 

quieme. © 
L III. 

Nos cloth fo grand bruit de 
Pautorite de PEgliſe ; mais que ga- 
gnen-ils 4 cela, 9 = faut un 7 
grand apparel, 4 Preuyes pour etablir 
cette autoritè, qu aux autres Fedles pour 
etablir direclement leur doctrine? L'Egliſe 
decide que PEgliſe a droit de decider. 
Ne vould-t-il pas une autgrite bien prou- 
ve? Sorte dels, vous entre 4 
toutes nos diſcuſſions. 


Que Rome reponde ſi elle le peut. 
Ne III.. \ 


Connoſſec-v0u beaucoup de C 2 
I w 


C9) | 
gui ayent pris la peine d examiner avec 
Hein „ ce que le J udaiſme allegue con- 
zreux f Si quelques-uns en ont vu quel- 
_ gue choſe, Ceſt dans les Livres des Chre- 
tiens. Bonne. maniere de s ae des 
raiſons de leurs adverſaires / 2 

Eſt· ce donc 1Evangile qui leur in- 
terdit cette etude? Navons-nous pas 
deja vu, au contraire , quil. leur * 
un Yeats 4e. examiner toutes  choſes , © 
de retenir ce qui eft bon? J. , I. Theſſ. > 
21, Voyez la XVII. Rs. Nb. 
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Mais comment faire? Si quelguiin 
ofoit publier parmi nous des Livres ot 
Fon favoriſerou ouvertement le Judaiſ- 
me, nous punirions U Auteur, Editeur, 
le Libraire. Cette P olice 0 commode 
& ſire pour avoir toujours raiſon, II 
y a plaifir d refuter des gens qui no- 
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Je ne conſeillerois, en effet, à per- 
ſonne de publier en Eſpagne, ou en 
Portugal, des Livres favorables au Ju- 
daiſme; mais fi ces Livres &toient ècrits 
avec moderation , fans injures contre 
J. C., fans amertume contre les Chr& 
tiens, je repondrois ſur ma tete que 
le Libraire & Auteur ne courroient 
pas le moindre riſque en Hollande, 
ni en Angleterre; or les injures & le 
fiel n'ajoutent rien à la force d un Livre. 


LXI. 


Ceux entre nous qui ſore 4 ai 
de converſer avec des Juifs, ne ſons 
guere plus avances. Les malheureux ſe 
ſenzent 4 notre diſcretion ; la tyrannie 
qu'on exerce envers eux , les rend crain- 
tifs ; ils ſavent cbs peu Pinjuſtice 
& la cruaute coittent d la charite chre- 
tienne : qu oſeront ils dire, fans Sexpo- 
ſer q nous faire crier au blaſpheme ? 

avidite nous donne du ele, & ils ſont 
trop riches pour n avoir pas tort. 

I iv 
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Il fat un temps, il eſt trop vrai, oi! 
le moindre pretexte-ſuffiſoit à des gens 
qui ſe diſoient Chretiens ,-pour piller , 
maſſacrer, ou chaſſer les Juifs ; mais 
ces temps affreux ſont paſſes ; & il 7 
a. peut · tre un peu d injuſtice a nous 
reprocher des violences que nous des 
teſtons, que nous n'avons jamais imi- 
r6es, & ſur leſquelles les Catholiques 

eux-mèmes commencent enfin a ou- 
vrir les yeux. 1 11 817% „f 


LXII. 


"IP pl err ; les EY claire, 
font toujours les plus circonſpeds. J. ous 
convertirez quelque miſerable paye pour 
calomnier ſa. Secle; vous ferex parler 
quelques vils STppierss „ qui. cederont pour 
Vous flatter : : VOUS triompherez de leur 
ignorance Ou de leur licherd , tandis "we 
leurs Dodeurs ſourtront en  filence de 
votre ineptie. Mai ais Croyer-VOus que dans 
les lieux ou us ſe ſentirpient en ſurete , 


/ 
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Ton elt auſſi bon - marches d ein f Et 
Sorbonne, il eſt clair\ comme le jour 
que les predidions du Meſſie ſa ,reppors 
tent a Jeſus-Chriſt : chez les Rabbins d Amf- 
terlam, il eft tow aulſi clair qu elles. n 
ont pas le- moindre rapport. Je ne ervirai 
jamais avoir | bien; entendu les raiſons 
des Juiſs, quils nayent un Eles libre, 
des Ecoles, des Univerſites , od ils pref 
ſent parler & diſputer ſans riſque. \Hiors 

ſeulement nous le Fen _— 
eg Ae 29/48 4 S121 a 


* u dg temps on les wi ne ay 
un Etat, & avoient des 6coles, & des 
Docteurs ſans nombre. Ce temps, eff 
celui meme de la naiſſance du. Chgiſt 
tianiſme, C eſt. d dire le temps le plus 
propre à le refurer, & Ale confondre, 
ſi des Livres avoignt pu le faire an o. 
nous diſe poutquoi les Juifz n gn - 
blierent my aucun? Quoi! leur grand 
Sanhedrin fait que les Apo tres Ta Faccu- 
ſent en cent lieux qu plus noix e 


n 
les forfaits, avoir mis en croix le 
Tres-Haut ; & il garde un lache filen- 
ce? I employe bien contr eux les ſup- 
plices, & ne ſait employer aueune rai- 
ſon. Il dep&che des émiſſaires pour al- 
ler exciter par · tout contr eux des ora- 
ges, & ne peut leur fournir un ver- 
bal juridique un peu vraiſemblable, 
pour prouver que Jeſus avoit merire 
ſon ſupplice, & navoit point recouvrè 
la vie. Lhiſtorien Joſeph lui- meme, 
malgré tout ſon zele pour la gloire 
de ſa Nation, ou ne parle point de 
Teſus'; ou men parle que pour le louer. 
It fletrit tous les faux Meſſies qui avoient 
paru de fon temps, quoiqu il ne reſtat 
plus aucune trace de leur impoſture, 
& n'a pas le plas perit mor à dire con- 
tre J. C., dont pourtant les Diſciples 
couvroient deja IEmpire Romain. Et 
au bout de dix · ſept ſiecles, on pretend 
quil ne manque aux Juifs que de la li- 
berté, & des Academies, pour ebran- 
ler e Chriſtianiſme! Ils ont | publit 


1 
contre notre Maitre les plus 0) ab- 
urges calomnies , & Ton fuppoſe 
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O Les Juifs o ont public divers Livies ſous le titre 
de Toldes Jeſu, ou generations de Jeſus; les deux 
mus ctlebres font ceux qu"Huldrick & Wagenſeil 
ont fait connoitre au public; nous en donnerons 
ici un extrait, d' autant plus que Voltaire, & d'au- 
tres Docteurs de [a trempe n'ont pas eu honte deu 
parler, comme s ils meritoienc la moindre creance , 
& en ont meme cite quelques traits , en ſe gardant 
pourtant bien d' aller juſqu'au bout, dans la crainte 
de tout garer 2 nous y ſuppleerons aujourd'hui. 
L' Auteur du premier, fait J. C. fils d'une jeune 
4 & d'un certain Panther, ou Pandere, 
qui la ſeduiſit; elle envoya fon fils de bonne heute 
a Tecole, on il porta Pinſolence au point de dècou- 
vrir fa tete en preſence des Pretres, quoique Tulage 
fut que les Diſciples fe voilaſſent devant leurs ſupe- 
tieurs. Cette audace porta ceux · ci a $'informer de 
fa naiſſance; & lorſqu' ils en eurent conſtaté la hon- 
te, Jeſus s enfuit en Galilee, do peu apres-it re- 
gagua;Jcrutfalem dans le deſſein de $'introduire dans 
je Saint des Saints, & d'y voler le nom ineffable de 
Dieu; ce nom y avoit te place par David, & il Etoit 
gravè ſur une pierre, que ce Prince trouva fur la 
bouche de Yabyme, lorſqu' il creuſoit les fondements 
du Temple. Dans la juſte frayeur que quelque faux 
Prophete ne derobat ce nom, qui donnoit à ſon pe 
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quiils-.gardent in petto des raiſonne- 


ments terraſſants! Se peut: il rien de plus / 
etrange? e 
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ſeſſeur le pouvoir d'operer toutes ſortes de miracles, 
Jes Sages de la Nation avoient eu la prudence de 
former par art magique deux ions énormes, qu' ils 
placerent aux cotès de Fendroit ſacré, pour empeè- 
cher par leurs rugiſſements des mains facrileges de 
s'emparer de ce depot; & ces rugiſſements &toient 
tels, qu'on ne pouvoit entreprendre le vol fans per- 
dre en meme - temps les ſens & la mémoire. Tout 
cela ne put effrayer Paudacieux fils de Panther, qui 
trouva le moyen de $'empater du nom ineffable, le 
mit dans ſa cuiſſe entre chair & cuir, de peur de le 
perdre, & ſe rendit à Bethl6em ; on il $'annonga 
pour le Fils de Dieu, fit un homme vivant d'os ra- 
malles dans un cimetiere, & guèrit un lepreux. Le 
Sanhé drin allarmé Finvita par deux de ſes membres 
A revenir à ſeruſalem, ce qu'il fit; & tout le peuple 
vint à fa rencontre. Peu apres cependant les Sena - 
Teurs le firent arreter , & prierent la Reine Helene 

qui regnoit alors en Judée avec ſon fils Hlrean ou 
Monbaze, de faire punir Jeſus ſuivant ſes merites. 

Quelques miracles qu'il fit devant elle Fempecherent 
de les 6couter, & il fallut chercher d'autres moyens 
de le perdre. Apres y avoir bien reve , Fun deux, 
nommé *Juda, leur promit de le vainere, pourvu 
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Si les Juifs ſont & fürs que les pr 
ditions du Meſſie n'ont nul rapport 
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qu'ils ſe chargeaſſent du crime qu'il feroit en s em- 
parant du nom ineffable; ils y conſentirent avee joie, 
& bientot il aequit le ſecret de Jeſus: ils ſe livrerent 
enſuite un rude combat, dans lequel, a aide du 
nom myftcrieux , ils s'6leverent fort haut dans les 
airs, d'où Juda ticha long-temps en vain de preci- 
piter ſon antagonitte z à la fin pourtant il y reuſlir, 
la dècence m'empeche de dire comment. Mais stant 
par-la ſouillè comme lui, il tomba de meme. Jeſus 
ſe retablit bientot de ſa chute; & stant purifis dans 
le Jourdain, opèra de nouveaux miracles. Juda, 
pour lui ravir le nom ineffable, ſe joignit alors, 
ſans @tre connu, à ſes partiſans; il pria enſuite 
Angequi preſide au ſommeil, d'endormir profonde- 
ment Jeſus; ce qu'il eut la bonté de faire : moyen- 
- nant quoi Juda entra ſur le minuit dans la tente de 
jelus fans le reveiller , lui ouvrit la cuiſſe avec un 
couteau, & y prit le nom merveilleux. - Peu apres 
J. C. ſe rendit à Jeruſalem avec deux mille Diſc 
. Ples, tous habilles de meme pour n'&tre pas recon- 
nu; mais Juda eſcorts de tous les habitants de Jeru- 
ſalem vint à ſa rencontre, & staut agenoullle de- 
vant lui ſuivant le ſignal convenu, leſdits habitans 
le ſaiſirent, & mirent à mort pluſieurs de ſes Diſct- 
ples; les autres s enfuirent aux montagnes. 

Jeſus amenè dans la ville y fut fouettè, couronns 
depiues, enſin lapids; mais lorſqu'apres ſa lapida 
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a J. C., comment Eliezer avouoit-il , 
du temps de Trajan, que la lecture du 
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tion, on voulut ſelon Puſage le pendre a un arbre, 
ils rompirent tous ſous le poids, attendu que le eri- 
minel qui avoit prẽvu ſon ſupplice, les avoit enehan- 
t6s avant de mourir. Juda vint encore au ſecours 
des Juges; il apporta de fon jardin une haute tige 
de chou qui n'6toit point enchantèe, & de fa belle 
main y pendit Jeſus parfaitement bien. 

De peur que ſes Diſciples ne l'enlevaſſent enſuite, 
& nꝰaſſuraſſent qu'il etoĩt reſſuſcitè, il enterra Jeſus 


en cachette dans le lit d'un ruiſſeau qu'il avoit de- 


tourne, pendant que l'on creuſoit & qu'on combloit 
la foſſe, & auquel il rendit enſuite ſon cours. Ses 
Diſciples ne manquerent pas de publier qu'il avoit 
repris la vie, & perſuadoient d' autant mieux qu'on 
ne pouvoit trouver ſon cadavre; mais Juda diſſipa 
ces fauſſes rumeurs en le tirant du lieu on il Pavoit 
mis: ſur quoi on Vattacha à une queue de cheval, & 
on le tratna au Palais de la Reine qui avoit eru fa 
reſurrection. Comme la petite cërèmonie de le trai- 
ner par les rues ne pouvoit avoir que très· peu de- 
figur6, la Reine qui Pavoit vu une fois, le reconnut 
a Pinſtant, & eut tant de depit d'avoir été credule , 
qu'elle abandonna ſon cadavre à la merci du peuple, 
qui lui fit encore la galanterie de lui arracher les 
cheveux de la tète; & c'eſt dela que vient la cou- 

wine des Moines de s'en raſer le ſommet. | 
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vieux Teſtament -rendoit ſes compa- 
triotes heretiques, c'eſt-a-dire, dans ſon 
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Des traitements auſſi incivils indiſpoſerent aſſen 
les Diſciples de Jeſus, pour qu' ils rompiſſent avec 
les juifs; ils commencerent meme à répandre par- 
tout leur doctrine, ſur-tout par le moyen de douze 
dentreux, qui alloient de Royaume en Royaume - 
ptècher la Religion & la gloire de leur Maitre, avec 
un ſucces allarmant pour les Sages de la Nation 
Juive. Apres de longues deliberations telles que Pexi> 
geoit la gravité du cas, ils choifirent Simon Kipha 
pour arreter leurs progres ; lequel Simon ayant ap- 
pris le merveilleux nom de Jehova, ſe rendit 3 Rome, 
Capitale de Nazartens , ou leur ayant prouve par 
divers miracles qu'il 6toir un Apdtre envoys par 
J. C., il les determina 4 ſe laiſſer conduire enticre- 
ment par lui; apres quoi il leur conſeilla de ne faire 
aucun mal aux Juiſs, de cElebrer la fete de la more 
de Jeſus, au- lieu de la Plaque, & le quarantieme 
jour après, au- lieu de la Pentecote; ce qu'ils promi- 
rent tous de faire, à condition qu il reſteroĩt avee 
eux, à quoi il conſentit de fort bonne grace: dans 
ce but, ils batirent une grande tour, on il s enferma 
jui- meme, & n'y vecut que de pain & d' eau pen- 
dant Feſpace de fix ans, au bout deſquels il mourut. 

L'Auteur ajoute que la tour fe voyoit encore & 
Rome, ou du moins la pierre {ur laquelle il avoit 
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ſeyle Chretiens? Comment un Rab- 
bin, Salomon Jarehi; Plus celebre en- 


Core , 
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al coutume de Safſcoir, &q qui porte encore le nom 


de Pierre. 
I1 parut peu après 4 Rome un certain Elie, qui 


entreprit d'y convaincre le peuple, que ce Simon 
n'avoit 66 qu'un fourbe, & que c'etoit Tui que Je- 
ſus avoit honore de ſes ordres, dont le premier etoit 
qu'ils ſe circonciſfent, ſous peine d'&re noyés, & 
te ſecand , qu'ils celebrafſent le premier jour de la 
ſemaine, au-lieu.du Sabbat; mais comme il donnoit 


ces nouveaux Preceptes , il tomba ſur ſa t&te une 


pierre qui I'6craſa : puiſſeut ainſi perir tous les enne- 


mis de Dieu! dit PHiſtorien; & ainſi ſinit ſon beau 


Livre. 
Le ſecond Toldos n'eſt guere moins curieux; IS 
n'y eſt queſtion, il eſt vrai, ni de la Reing Helene, 

ni de ſon fils le Roi Monbaze; il fait nattre Jeſus 
ſous Herode, d'un commerce adultérin comme le 
premier, & dit que ce Roi fut ſi indigns que Pau- 
ther eflt Evite ſa vengeance en ſe ſauvant en Egypte, 


qu'il ſe rendit à Bethlèem, & y fit maſſacrer te us 
les enfants, comme jule. Cependant comme fi Ion 
ellt oublis le fait, ou qu'il ne parfit pas aſſez conſ- 


tas, le Rabbin Akiba ſe rendit à Nazareth quelques 
anuces apres, pour y prendre des informations ſur 


h naiſſance de Jeſus , & engagea ſa mere par un faux 


ſerment 
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gdit-il en commentant le Pſeaume XXII, 
nos grands Maitres ont interprets ce 


A. * 


— @@_w_—___@. — — "ou . — 
—— 
. o 


ſerment 4 lui en revsler la honte. En conſsquence, 
Jeſus fut ſaiſi, raſe, & on lui lava la tete avec Feau 
boleth, qui empeche les cheveux de croitre. Se 
voyant devenu objet du mepris, il expliqua la loi 
à quelques Diſciples d'une maniere contraire à Fu- 
ſage, vola le nom ineffable, & opera divers mira- 
cles. Enfin, Herode le fit prendre, & envoya ordre 
par toute la terre, que quiconque auroit quelque 
choſe à dire en faveur du prevenu, ſe rendit fans 
delai a Jeruſalem; ſur quoi les Chefs de la Synago- 
vue de Worms PFexhorterent par lettres 4 ne con- 
damner J. C. qua une priſon perpetuelle: mais quoi- 
qu'il fit grand cas de leur prudence, il crut, tout 
bien peſẽ, qu'il valoit mieux le cruciñ̃er; & c'eſt 
aufl ce qui fut fait, fans qu ou efit beſoin pour cela 
de tige de chou. 

Herode & fon fils prirent enſuite les armes con- 
tre les habi:ants du deſert de judee, qui deen loĩe: t 
Chriſt & fa doctrine, & adoroient ſes images, ainſi 
que celles de fa Mere; ce qui forga ces idoldtres 
d'implorer le ſe:ours du Roi de Cefaree, gui, par 
malbeur, ne regna jamais gue dans la tete de Þ Au- 
teur : ils 6toient cependant ſi puiſfants & fi inſd- 
tents, qu'ils oſerent entrer dans Jeruſalem, & y ex- 
citer une (Edition contre Herode z mais le Roi de 
- Celarce ne les ayant pas ſecourus, ils furent obliges 
K | 
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Pſeaume du Roi Meſſie , mais je Lin- 
terpreterat de David lui meme, afin que 
nous qvions de quoi repongre aux Here- 
tigues ? Pourquoi leurs Synagogues 
ont- elles frappe du grand anathẽme qui- 
eonque oſera calculer le temps où le 


Metis doit venir? Po orquoi enfin ont- 
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ge mettre bas les armes, & de ſe DEED » Pen- 
dant que Simon, la cauſe de leur walheur, monta 
ſur fon nuage magique avec tous ceux qui purent 
Qu voulurent Fy ſuivre, & les mena dans leur ancien 
deſert, ou il les precipita, & les mit en pieces; ce 
qui finit la guerre eatr'eux & les Juiſs. 

Le Lecteur n attend pas fans doute que je le me- 
priſe au point de refuter ces, inepties. Wagenſeil, 
(*) Huldrick & Baſvage ont eu la bonts de le faire; 
pour moi, je crois mes contemporains aflez avancés 
Pour qu'on daive leur en faire grace. Que Voltaire 
& les 6mules coutinuent donc d'aller puiſer des ar- 
wes contre I'Evangile dans ces amas d'ordures & 
de menſonges, dont les Juifs ſenſes ont eux· memes 
hopre ; nous y'aurons pas beſoin d autre choſe pour 
ſavoir le cas que nous devrons faire & de leurs dcrits , 


& deux. , 
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its Vimpiere d'tlever le Talmud fort 
au deſſus du texte facre, -juſqu'a dire 
que celui · ci n eſt ſans le premier qu une 
lettre morte? Neſt · il pas evident, que 
ne trouvant nullement leur compte dans 
la lecture ſimple des Prophetes, ils 
ont eu recdurs a ce Commentaiĩre pour 
en prevenir les effets, comme les Pa- 
pes ſe refugient ſous le canon de la tra- 
dition , quand on les bat avec FEcriture ? 

Si la crainre ſeule empeche les Juifs 
de foudroyer PEvangile” en Europe, 
pourquoi ne le font-ils pas en Aſie? 
Sont-ils à notre diſcretion dans la Tur- 
quie, dans Finde, ou la Perſe? y_ 
etoĩent- ils ſous le regne de tant de 
Cefars qui avoient jure notre rune? 
Craignoient-ls en partieulier ou de par- 
ler ou dectire ſous Fempire de leur 
grand ami le fanatique Julien, qui 
elit payè au contraire de tout le prix 
qu'il pouvoit y mettre, la juſtiſication 
de ſon apoſtafie , & de toutes les bar- 
baries quit ſe permit contre les Chre- 
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tiens ? Si donc ils ſe ſont tus dans des 
circonſtances auſſi favorables, n'eſt-il 
pas clair comme le jour que leur 


filence- eſt involontaire , & que 

_ neſt ni des écoles, ni un Etat qui leur 
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by Conflaninapl s han Tu urcs di Go 
1 raiſons; mais nous n'ofons dire les 
notres ; 1a c eſt notre tour de ramper. Si 
| les Tures exigent de nous pour Maho- 
met, auquel nous ne croyons point, le 
meme reſpec que nous exigeons , pour 
Jeſus- Chriſt, des Juifs qui n'y croyent 
pas davantage 5, les 1 urcs. ont-uls tort 1 
ayons-nous raiſon * Sur quel principe 
ment eee cette e A 


key BY Va po que tous 185 tows 

mes ſe doivent reciproquement des 

eégards, & que de toutes les métho- 

des Ge. les amener à la vérité, il n'en 
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eſt point de plus mal-adroite que de 
commencer par les inſulter. Vaurois 
donc preſque auſſi mauvaiſe opinion 
du cœur que de la tète dun homme, 
qui parlant de Religion a des Turcs, 
dèbuteroit par leur dire que Mahomet 
Etoit un fourbe, & qu'il faut qu 's 
ſoient foux pour le croire un Prophe- 
te. Je conviendrois au contraire avec 
eux, que PAlcoran donne d'excellents 
prèceptes, & renferme bien des vert 
res; je leur expoſerois enſuite, Sik 
le deſiroient, les imperfections que j y 
trouve, mais avec toute la douceur & 
Phonnetete que j'y pourrois mettre. Si 
vous appellez cela ramper, j en ſuis 
fache pour vous, mais je ne rougirai 
jamais de ramper de cette maniere. 
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Les quatre à cinq pages ſuivantes 
de la Confeſſion du Vicaire ſont une 
excellente reponſe aux ames etroites & 
K 11 
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pauvres, qui croient la profeſſion du 
Chriſtianiſme la ſeule porte du Ciel. 
Comme ce meſt point-la le ſyſteme 
de LEvangile, & que St. Pierre en- 
ſeigne au contraire en toute Nation 
celui qui craint Dieu, & qui Sattache 
d la r Juſtice , Jui eſt, agreable, Ad, X. 
35, je ne puis qu'applaudir aux rai- 
ſonnements de Auteur, & je ne re- 
prendrai dans ce beau morceau que 
les mots répttes de Dieu nẽ & mort: 
quelques Theologiens sen ſont ſervis, 
peut · stre; mais I Ecriture ne sen ſert 
jamais, & la raiſon nous dit de con- 
eert avec —_ Dieu ne pred | 
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Hoes / fn cette meme Ville oil. 
Dieu eſt mort, les anciens ni les nou- 
veauæ Habitants ne Font point reconnu ; 
. vou vf que je le reconnoiſſe., moi 
ui ſuis nt deux mille ans . 4 wn 
mille n 22001% 
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Cette objeQtion ſeroit terrible, ſi le 
fait qu'eile ſuppoſe etoit vrai. Comme 
en effet les peuples les plus vertueux 
ne laiſſent pas d'avoir des mechants 
dans leur ſein, les nations les plus de- 
pravees comptent de meme quelques 
juſtes, quelques amis de la veérité, 
dont un Ambaſſadeur celeſte obtjendra 
ſurement hommage, pourvu qu'il 
prouve bien ſes titres. Mais auſſi eſt-il 
faux que tout Iſrael ait rejetté Jeſus. 
La majeure partie du peuple ne erut 
point en lui, je Vavoue; & commemt 
Fefit-il fait avec tous ſes vices? (*) II 
vouloit un Meſſie, qui, loin de les 
combattre, lui fournit les moy ens de 
les aſſouvir, en lui donnant I Empire 
du monde. Jeſus qui ne parloit que 
de NO & le menagoit meme 
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Wc Joſeph aſt lul-· meme cette corruption ex- 
trème des Juifs en cent endroits de fon hiſtoire de 
leur guerte contre les Romains; wores W | 
4 V. Ch, XAIII. 181. | = | i 
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des chitiments du Ciel, ne pouvoit 


des-lors que le revolter; apres avoir 
tourmente ſa vie, il finit donc par le 
erucifier. 

Malgre cela, les vertus de Jeſus & 
de ſes Apdtres, leurs predications, 
leurs miracles jettoient tant d'èclat, 
qu'il fut impoſſible à leurs ennemis de 
Tobſcurcir à tous les yeux. Jeſus ac- 
quit en divers lieux un très · grand nom- 
bre de Diſciples; temoins ces milliers 
Cauditeurs qui le ſuivoient au deſert, 
& furent ſur le point de le ſaluer Roi; 
temoin cette foule de peuple, qui huit 
jours avant ſon ſupplice, Vamena en 
triomphe de Bethanie a Jeruſalem , en 
faiſant retentir les airs d'hoſannahs a ſa 
gloire , & en jonchant ſa route de ra- 
meaux & de fleurs. Le grand Sanh6- 
drin meme lui fournit deux proſclytes: 
St Pierre, endeux predications, conver- 
tit huit mille perſonnes, & pluſieurs 
autres ſuivirent leur exemple. Le Vi- 
caire a donc tort de dire en termes 


„ 
abſolus, que les anciens habitants de la 
Paleſtine n'ont pas reconnu J. C. 

I! eſt meme evident que ce n'eſt 
pas ici le lieu de compter les ſuffra- 
ges, mais de les peſer. On ne Sex- 
poſoit en effet à rien en rejettant PE- 
vangile ; on s aſſuroit au contraire I's- 
mitiè des grands; on Etoit prot6ge , 
confidere , avance : pour que le gros 
des Juifs priſſent donc ce parti, il ſuf- 
fiſoit qu' ils fuſſent ce que les hommes 
ont coutume d'&re , plus avides des 
biens de ce monde que de ceux du 
monde a venir, plus diſpoſés à faire 
leur cour aux grands, pour aſſurer 
leur repos ſur la terre, qu'a tout rif. 
quer pour la verits. Il Sen falloit bien 
qu'il en füt de meme de ceux qui em- 
braffoient la nouvelle doctrine. Le 
Sanhedrin, tres-allarme qu'on Taceuſat 
d'avoir fait perir le Meſſie, menagoit 
les accuſateurs de la priſon , du fouet, 
de la mort, paſſoit ſouvent des mena- 
ces aux effers, & 'envoyoit meme de 


— Iv 
ſes gens aux Synagogues lointaines , 
pour qua Vinſtant. que les Chretiens 
entreprendroient d y precher IEvangi- 
le, ils y trouyaſſent des perſecuteurs. 
Il falloit done que ceux qui, malgré 
ces orages, reconnoiſſoient Jeſus pour 
leur Maitre, miſſent la verite au · deſ- 
ſus de tout; ils ktoient donc des gens 
de bien, des gens reſpeQables ; & la 
conſtance dun ſeul de ces martyrs 
| prouve plus en faveur du Chriſtianit- 
me, que ne fait contre lui Vincredulits 
de cent autres Juifs qui le rejetterent. 
. 


1 1 


Me yoyer-vous pas quia avant que a- 
joute foi d ce Livre que vous appeller 
acre, & auguel Je ne comprends rien, 
je doig ſavoir par d autres que vous , 
| 7700 & par qui il a ete falt, comment 
i Seſt conſerve , comment il vous ef 
parvenu , ce que diſent dans les Hays, 
Hour þ teurs raiſons ceux qui le rejetzent i 


— 
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quoigu'ils ſachent auſſe- bien que vous rout 
ce que vous m'apprenez. Vous ſentex bien 
quit faut neceſſairement que ] aille en 
Europe, en Aſie, en Paleſtine, exa- 
miner tout par moi- meme; il faudroit 
que je fuſſe fou , pour vous dcouter\avant 
ce tempo dd. PP Xt. i tix 0 
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Je ne vois point, je vous Vavoue, 
ce qui vous patoit ſi viſible. Je ne 
congols point dans quel ſens vous di- 
tes que vous ne comprenez rien” aut 
Livres ſacrés dont fix pages plus bas 
vous faltes pouttant le plus bel Eloge. 
Je me trouve aàuſfl peu capable d'ac- 
corder les voyages que vous exiges en 
Europe, en Aſie, dans la Terre ſalnte, 
pour ſavoir quand & par qui PEvangite 
a eté crit , comment il Seft conſervs, 
comment il nous eſt parvenu , es que di- 
ſent dans le pays pour leurs raiſons ceux 
quz le rejettent , avec ce morceau que 
votre Editeur met dans votre” bouche 


* 


6 

dans ſa fameuſe lettre a an 
de Paris. xp 

» LEvangile eſt la piece qui de. 
„ des & cette piece eſt entre mes 
„5. quelque maniere qu'elle 
„y ſoit venue, & quelque Auteur qui 
„Tait ecrite, jy reconnois IEſprit 
» divin : cela eſt immediat, autant 
„qu il peut lerre; il ny a point d hom- 
», mes entre cette preuve & moi; & 
» dans le ſens oh, il y en auroit, ['Hiſ- 
„ torique de ce Faint Livre , de ſes 
„ Auteurs, du temps od il a été com- 
», poſe, &c. rentte dans les diſcuſſions 
» de critique oi. la preuve morale eſt 
„ admiſe. Telle eſt la reponſe du Vi- 
» caire Savoyard. (*) Si.la preuye mo- 
rale ſuffi pour conſtater Vintegrits d'un 
Livre, & {on e; il n eſt pas 
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g aſſurer de celle des ecrits facres , 
que | daller au r pour vaude 
celle du Veèédam. 1 0 


LXVIL 


V on-ſeulement ce diſcours me parolt 
raiſonnable mais je ſoutiens gue tout 
homme ſenſe doit, en pareil cas, parler 
ainſi, & renvoyer bien loin le Miſſion- 
naire qui, avant la verification des preu- 
ves, veut ſe depecher de Pinſtruire & de 
le baptiſer. Or, Je ſoutiens qi n'y a 
pas de revelation, contre laquelle les me- 
mes objeckions n'ayent autant & plus de 
force que contre le Ain leis D'ou 
al ſuit que gil ny a qu une Religion ve- 
rizable , & que tout homme ſoit oblige de 
la ſuivre ſous peine de damnation, il 
faut paſſer ſa vie d les etudier toutes, 
d les approfondir , d les comparer , d par- 
courir les pays ol elles ſont etablies: nul 
neſt exempt du premier devoir de Phom- 
me, nul n'a droit de ſe fier au jugement 


TT 
Caurrui. T'Aniſen qu ne wit que de 
fon travail, le Laboureur qui ne ſait pas 

lire, la jeune fille delicate & timide, 
Pinfirme qui peut d peine ſortir de ſon 
lit, tous, ſans exception; doivent etudier, 
mediter, di puter „ Voyager , parcourtr 


le monde ; ; U n aura Plus de peuple 
xe 8 flable la terre entiere ne ſera 


couverte « que de Pelerins, allant, d grande 
fraix & avec Ae longues fatigues, vari- 
fer, Comparer , examine par eux- memes 
les cultes divers gu on y ſuit. Alors, ' 
adler les Metters, les Arts, les Sciences 
humaines,, & toutes les en civi- 
es; z 11 ne peut plus y avoir d autre etude 
due celle de la Religion: d grand peine ce · 
lai 7⁴¹ aura joui de la ſante la plus ro- 
ie, le mieux emplbye Jon temps , le 
ae uſt de ſa raiſon, veeu. le plus 
4 annges , Haura. cil dans ſa vieilleſſe d 
quor\s &n_tenir 5 & ce fera beaucoup Sil 
opprend avant fa mort dans fuel culte 4 | 
auroit di vivre. * ä 
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Se depecher d' inſtruire & de bap= 
tiſer,, eſt Vouvrage d'un Etourdi, qui 
eleve aujourdhui fur le fable un édi- 
fice , qu'un coup de vent pourra ren- 
viſt demain. Pretendre qu'il ny a 
qu'une Religion vraie, eft le propos 
d'un ignorant: non- ſeulement pluſieurs 
revelations ſont poſſibles; mais quand 
on auroit demontre qu'il n'y en a 
qu'une ſeule, il ne ſeroit pas vrai que 
toute autre religion füt fauſſe: on peut 
fort bien croire, par exemple, que Ma- 
homet &6toit un fourbe, & convenir 
que le Mahometifme contient Feſſence 
de la vraie Religion. Des verites me- 
lves à des erreurs wen font pas moins 
des verites, comme For demeure de 
For , quoiqu'allie avec du cuivre. 
Mais ſoutenir que tous les hommes 
fone obliges, ſous peine de damnation : 
de ſuivre telle ou telle Religion, quoi-. 
que la plupart n'ayent pu la connot- 
tre, eſt un ſi grand blaſpheme à mes 
yeux, que jaimerois encore mieux ad- 
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mettre la tranſubſtantiation elle-meme. 
eſt revoltante , ſans. doute ; mais 
Fautre dogme eſt la coignée de toute 
religion „ vu quil eſt, impoſſible de 
croire en Dieu, Sil n'eſt pas juſte. 
Chaque endroit donc des Livres ſacrés 
qui nous atteſte la juſtice de Dieu, 
fait le proces aux fanatiques qui dam- 
nent Aa ſemblables pour. des fames 
forc6es.. . | 
Qu eſt- ce donc que + Sei exige i 
nous? Ce qui eſt poſſible. Et comme 
il ne leſt à perſonne de parcourir la 
terre entiere pour en connoitre les dif- 
ferents cultes, ce ne ſauroit etre un 
devoir. Ce qui en eſt un tres-etrait., 
que la raiſon nous dite, ainſi que I E- 
criture , c'eſt d aimer la verite, de la 
chercher de toutes nos forces, de lui 
facrifier nos Prejuges.,. nos vices, & 
il le faut, juſqu à notre vie. Quel 
que ſoit le ſymbole de celui qui agit 
ainſi, il a rempli fa tache; il eſt fidele 
aux yeux du Tres. Haut; & je n'excep- 


terois 
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terois pas FAthee lu-meme , ſi je com 
cevois qu'on piit nier Dieu de bonne- 
foi, en conſervant le ſens commun. 


LX VIII. 


Voulez-vous mitiger cette methode , & 
donner la moendre priſe d Pautorite des 
hommes ? A Linſtant vous lui rende; 
tout : &, {i le fils Pun Chretien fait 
bien de ſuivre , ſans un examen profond 
& imparial, la Religion de ſon pere, 
pourquoi le fis dun Ture feroit-il mal 
de ſuivre de meme la Religion du ſien? 
Je defie tous les Intolerunts du monde de 
repondre d cela rien qui contente un 


homme ſenſe. 


le penſe quen effer ils y ſeroient 
fort empEches , & ſirement ce ne ſera 
pas moi qui les tirerai de ce defile. 
TV ajoute ſeulement, non pour combat- 
tre le Vicaire , mais pour eclaircir ſa 
penſce , qu'un Chretien & un Ture fe- 
ront mal tous deux de ſuivre, ſans un 
b L 


(162) 


examen profond & impartial, la reli- 


gion de leur pere, Sils peuvent faire 
cet examen; Javouerat auſſi franche- 
ment que fi un artiſan charge de fa- 
mille, & ſans bien, me parloit ainſi : 
„ Tai le bonheur de connoitre I'E- 
vangile qui m'edifie & m'inſtruit ; il 
ne m'enſeigne rien que, ma raiſon 
n'approuve; il ne me promet rien 
que de ſublime, rien qui ne reponde 
a la grande idee que je me fais du 


flamme d'amour pour la vertu; je 
ſais qu'on Partaque] avec violence, 
& que bien des gens y ont renon- 
ce; j'ignore leurs raiſons, & me 
ſoucie peu de les apprendre; je fais 
bien, ſi Jen. juge par les propos de 
» leurs diſciples; loin d'avoir en effet 
» un ſyſtẽème meilleur que le mien, je 


» 
»” 
» 
» 
* 
» tendre Pere des hommes, & ne m' en- 
» 
» 
» 
* 
* 
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» vois avec effroi que la plupart n'en 


» ont point; un admet un Dieu; 
„Fautre le rejette; lun penſe que 


„ mon ame n'eſt, comme mon corps, 
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» qu'un amas de boue , & perira pour 
„jamais avec lui; autre veut bien 
» ne pas me tuer tout entier, & me 
permet d' attendre, ſans me la prou- 


» 
» 


» 


maenner dene ee 


ver, une meilleure exiſtence: & je 
quitterois mon travail, fi nèceſſaire a 
mes enfants, pour m aller noyer dans 
cette mer de doctrine? Non; quand 
au moyen de leurs principes je les 
verrai devenus meilleurs, plus reli- 
gieux, plus bienfaiſants, plus chaſ- 
tes & plus modeſtes, je ſerai tentẽ 
de lire leurs Maitres; mais tant que 
je verrai que leurs mceurs y per- 
dent, au- lieu d'y gagner, qu ils sa- 
charnent a detruire fans rien edifier, 
qu'ils traitent mEme ce grave proces 


d'une maniere plus leſte & plus ca- 


valiere qu'ils ne feroient celui de 
quelques piſtoles, je ne quitterai 


point J. C. pour eux. Ils convien- 


nent que les Apôtres ont chaſſè la 
nuit de Vidolatrie, cela me ſuffit; ja- 


mais on ne me fera croire qu une ſi 


Li 
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„ belle révolution ait été le fruit du 
» menſonge., ni que ce ſoient des foux 
„ ou des fourbes qui ayent rendu au 
„vrai Dieu ſes autels ” : Je ſerois fort 
embarraſſe à repondre à cet homme- 
"i H 


LXIX. 


Preſſes par ces. raiſons , les uns ai- 
ment mieux faire Dieu injuſte, & pu- 
nir les innocents du peche de leur Pere, 
gue de renoncer d leur barbare dogme. 
Les autres: ſe tirent d affaire, en envoyant 
obligeamment un Ange inſtrutre quicon- 
que, dans une ignorance invincible, au- 
roit vecu moralement bien. La belle in- 
vention que cet Ange! Non contents de 
nous aſſervir d leurs machines, ils met- 
tent Dieu lui- meme dans la neceſſut den 
employer. FE 

Voyez, mon file, 4 quale abſandit 
menent Lorgueil & [intolerance quand 
chacun veut abonder dans ſon ſens, & 
croire aol ruiſon excluſivement au reſie 
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du genre kumain. Je prends d temoin 
ce Dieu de paix que adore & que je 
vous annonce, que toutes mes recherches 
ont etè ſinceres; mats voyant qu 'elles 
etotent , qu elles ſeroient toujours ſans ſuo- 
ces, & que je m'abymors dans un ocean 
2 rives, je ſuis revenu ſur mes pas, 
& J'ai reſſerre ma foi dans. mes notions 
primitives. Je nai jamais pu crowe que 
Dieu m'ordonnat , ſous peine de Penfer , 
dere fi ſavant. Pai donc referme tous 
les Livres. I! en eft un ſeul ouvert à 
tous les yeux, Ceft celui de la N ature. 
Ceſt dans ce grand & ſublime Livre 
que J apprends à ſervir & adorer ſon di- 
vin Auteur. Nul weft excuſable de ny 
pas lire, parce qu il parle d tous les 
hommes une langue intelligible d 20us 
les eſprits. 

Quand je r ne dans une iſe 40 
fork , quand je waurots point vu d au- 
tres hommes que moi, quand je nauroit - 
jamais appris ce qui Sefſt fait ancienne- 
meu dans un coin du monde, ft j; exerce 
L iy 
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ma raiſon ,. ſi je la cultive, ſi juſe bien 
des facultes immediates que Dieu me 
donne, j apprendrois de moi- meme d le 
connoitre, d Laimer, d aimer ſes æuvres, 
& vouloir le bien qu'il veut, & d rem- 
plir, pour 2 plaire, tous mes devoirs 
ſur la terre. Ou eſt- ce que tout le ſavoir 


des hommes m apprendra de plus? 


C eſt 8 /zocaldrants a repondre au 
premier de. ces paragraphes; je crois 
avoir deja. repondu au ſecond dans les 
remarques, IN-VI. , & conſequemment 
je n/ajoute ici que la refutation qu'en 
fait M. Rouſſeau meme dans la lettre 
celebre que j ai deja cite. 

» L Ordre de FUnivers, tout admi- 
v rable qu il eſt, ne frappe pas. &ga- 
„ lement tous bes yeux. Le peuple y 
fait peu d' attention, maiiquant des 
„ connoiſſances qui e cet ordre 
» ſenſihle, & n'ayant point appris a 
» r&flechir. ſur ce quiil-appercoit. Ce 
» nelt ni endurciſſement, ni mauvaiſe 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
* 
» 
» 
5 
» 
» 
» 
» 
* 
» 
» 
» 
» 
» 
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volonte; C'eſt ignorance , engourdiſ- 
ſement d'eſprit. La moindre mèdita- 


tion. fatigue ces gens: la, comme le 


moindre travail des bras fatigue un 
homme de cabinet. Ils ont out par- 
ler des ceuvres de Dieu, & des 
merveilles de la nature. Ils rẽpetent 
les 'm&mes mots ſans y joindre les 


memes idees, & ils ſont peu touchés 


de tout ce qui peut elever le Sage a 
fon Createur. Or, ſi parmi nous, le 
peuple, à portée de tant d inſtruc- 
tions, eſt encore ſi ſtupide, que fe- 
ront les pauvres gens abandonnes à 
euxmèmes des leur enfance, & qui 
n' ont jamais rien appris q autrui ? 


Croyez- vous qu'un Caffre, ou un La- 
pon philofophe beaucoup ſur la mar- 


che du monde, & fur la generarion 
des choles? 0 | eg 


—— 
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FX LXX. 
AP egard de la revelation » fe J tors 


meilleur raifonneur, ou mieuæ inſtrutt , 
| peur- etre ſenurots-Je ſa verite , ſon utulite 
pour ceux qui ont le bonkeur de la re- 
connoltre 5 mais ft Je vois en a faveur 
des preuves que Je ne puis combattre, 
Je vois auſſe contrelle des objeHions que 
Je ne puis reſoudre. Il y a tant de rai- 
ſons ſolides pour & contre, que ne ſa- 
chant a quoi me determiner, Je ne TLad- 
mets ni ne la rejette; je rejette ſeule- 
ment Þ obligation de la reconnoitre, parce 
que cette obligation pretendue eft incom- 
parible avec la juſtice de Dieu, & que, 
loin de lever . les obſtacles au a- 
lu, il les eilt multipliès, il les eilt ren- 
dus inſurmontables pour la plus grande 
; partie du genre' humain. A cela pres , 
je reſte ſur ce Point, dans un doute reſ- 
pedueux. Je nai pas la preſomption de 
me croire infaillible : dautres hommes 


* 
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ont pu decider ce qui me ſemble indects ; 
Je raiſonne pour moi, & non pas pour 
eux 3 Je ne les blame ni ne les ume : 
leur j " Jugement pans erre meilleur que le 
mien; mais il u. Y a pas de ma rue, 
ce ce Neſt pas le mien. 


© Je fuis enticrement de Tavis du vi. 
caite. Rejetter la revelation n'eſt un 
crime, que lorſqu on a dedaigne d'en 
connoitre les preuves, ou qu'on les a 
etudièes de mauvaiſe foi, en ſouhai- 
tant de les trouver foibles. Mais lorf- 
qu'on peut, comme le Vicaire , pren- 
dre Dieu a remoin que ſes recherches 
ont ere ſinceres, on a fait ce qu'on de- 
voit faire, & Pon peut dormir fort tran- 
quille ſur les ſuites du parti qu on a 
embraſſe. Dans laquelle de ces deux 
claſſes doivent ſe mettre nos eſprits- 
forts modernes? Que leur conſcience 
prononce. Si elle les abſout, ils n ont 
rien 4 craindre de Dieu. 
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LXXI 


Je vous avoue auſſi que * majeſle 
des Ecritures m'etonne ; la ſaintete de 
PEvangile parle d mon cæur. Foyer les 
Livres des Philoſophes avec toute leur 
. pompe ; qu'tls ſont petits pres, ds celui- 
la Ce peut il qu un Livre, d la fois ſi 
ſublime & ſi ſimple, foit Vouvrage des 
hommes ? Se, peut-il que celui dont il fait 
Phiſtorre , ne ſoit qu'un homme lut-me- 

me? Eft-ce ld le ton d'un enthouſiaſte 
ou d un ambitieuæ ſeftaire ? Quelle dou- 
ceur , quelle puretè dans ſes , meeurs ! 
quelle grace touc lante dans. ſes inftruc- 
tions ! quelle elevation dans ſes maxi- 
mes! guelle profonde ſageſſe dans ſes 
diſcours ! quelle preſence d eſprit! quelle 
| fineſſe & quelle Juſteſſe dans ſes repon- 
fes I quel empire fur ſes paſſions ! Ou 
eſt Phomme, ol . le Sage qui fait agir, 
 ſouffrir & mourir ſang foubleſſe. & ſans 
| oftentaion Quand Platon peint ſon 
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juſte inaginaire couvert de tout Poppro- 
bre du crime, & digne de tous les prix 
de la vertu, il peint trait pour trait Je- 
ſus- Chriſt : la reſſemblance eſt ſi frap- 
pante, que tous les Peres Font ſentie, 
& qu'il n'eſt pas poſſible de / tromper. 
Quels prejuges, quel aveuglement ne 
fautul point avoir pour oſer comparer de 
fils de Sophroniſque au fils de Marie 4 
Quelle diſtance de Fun d Vawre! Socrate 
mourant ſans douleur, fans ignominie, 
ſoutint aiſement e bout ſon perſon- 
nage; & fi cette facile mort neut konore 
ſæ vie, on douterout ft Socrate, avec tout 
on eſprit, fut autre choſe qu um Sophifle. 
11 inventa , dit- on, la morale. Dautres 
avant lui Pavorent miſe en pratique eil 
ne fit que dire ce qu'ils avoient fait, il 
ne fit que mettre en lecons leurs exem- 
ples. Ariſtide avoit ei juſſe, avant que 
Socrate eit dit ce que Cetoit que juſtice ; 
Leonidas etoit mort pour ſon pays, 

avant que Socrate et fait un devoir d ai- 
mer la patrie; Sparte etoit ſobre , avant 


a 
| 

| 

| 
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que Socrate eit loud la ſobrtere : avant 
gu'il eũt defint la vertu, la Grece \gbons 
dou en hommes vertueux. Mais od Je- 
ſus avoit- il pris cher les ſiens cette mo- 
rale elevee & pure, dont lui ſeul a donne 
les lecons & Pexemple * Du ſein du 
plus furieux 'fanatiſme , la plus haute ſa- 
geſſe ſe fit entendre, & la ſimplicite des 
plus heroigues vertus honora le plus vil | 
de tous les peuples. La mort de Socrate 
phuloſophant tranquillement avec ſes amis, 
eſt la plus douce qu'on puiſſe deſirer ; 
celle de Jeſus expirant dans les tourments, 
injurie, raille, maudit de tout un pave 
ple, eft la plus horrible gu on puiſſe 
craindre. Socrate prenant la coupe em. 
poiſonnee, ben celui qui la lui preſen- 
te, & qui pleure; Jeſus au milieu dun 


ſupplice affreux,, prie pour ſes bourreaux 


acharnes.. Oui, ft la vie & la mort de 
Socrate ſont d un Sage, la vie & la mort 
de Jeſus ſont dun Dieu. Dirons nous 
que Phiſtoire de PEvangile eft inventee d 
plaiſir Mon ami, ce n eſt pas ainſi qu on 
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invente, & les faits de Socrate , dont 
perſonne-ne doute , ſont moins atteſtts que 
ceux de Jeſus-Chriſt, Au fond, Ceſt re- 
culer la difficulte ſans la detruire; il ſe- 
roit plus inconcevable que pluſieurs hom- 
mes daccord euſſent fabrigut ce Livre, 
qu'il ne Veſt gu un ſeul en ait fournt le 
Jeger. Jamais des Auteurs Juifs n euſſent 
trouve ni ce ton ni cette morale, & IE. 
vangile a des caracleres de verue ft 
grande, fi frappants , ft parfaitement 
inimitables, que l' inventeur en ſeroit plus 
Etonnant que le heros. Avec tout cela, 
ce meme Evangile eſt plein de choſes 
incroyables, de choſes qui repugnent d 
la raiſon, & qu'il eſt impoſſible d tout 
homme ſenſes de concevoir ni d admettre. 
Que faire au milieu de toutes ces contra= 
dictions ? Etre toujours modeſte & cir- 
conſped , mon enfant, reſpeder en ſilence 
ce qu on ne ſauroit ni rejetter ni com- 
prendre, & $humilter devant le "mo 


Etre qui ſeul ſait la verite. 


en 

L Auteur n'ayant point Enonce les 
choſes incroyables dont VEvangile eſt 
plein, & qu il eſt impoſſible de conce- 
voir & dCadmettre, il nous eſt impoſ- 
ſible de Vediftier la-defſus; a une af- 
firmation'denu6e de preuves, une ſim- 
ple negative ſuffit pour reponſe. Mais 
quel morceau que celui qui precede ! 
Si la bonne foi du Vicaire avoit beſoin 
autres preuves que de la premiere 
Partie de ſa Confeſſion, n'en trouve- 
roit- on pas la demonſtration dans ce 
paragraphe ? Qui eut donc jamais plus 
de droit a etre ëclairè, ſupportè avec la 
charite Chretienne ? Et qu'il eſt triſte 


___qu'onait comhattu par des arrers & des 


proſcriptions, celui qu'il ne falloit qu op- 
poſer a lui-meme! Convenir en effet 
que la majeſte des Ecritures I'etonne , 
& que la ſainteté de I'Evangile parle 
à ſon cœur, que tous les Livres des 
Philoſophes lui paroiſſent petits pres 
de celui-la , que ſi la vie & la mort 
de Socrate ſont d'un Sage, la vie & 
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la mort de J. C., ſont d'un Dieu, & 
qu'enfin les faits du premier dont per 
ſonne ne doute , ſont moins atteſtes que 
ceux du ſecond; neſt-ce pas paſſer 
Peponge fur toutes les difficultés pre- 
_ cedentes ? Peut-etre meme, au- lieu dy 
repondre, aurois-je du me contenter 
de propoſer au Lecteur ce probleme : 
Et. il croyable que ceux qui nous ont 
trace Pauguſte tableau de la vie & des 
lecons de Jeſus , ayent etéè des hommes 
en delire, qui ayent cru voir mille & 
mille fois ce qu'uls navoient pas vu une 
ſeule, ou des ſcelerats endurcis qui con- 
ſacrerent leurs coupables jours d tromper 
la terre, & d calommer leurs compatrio- 
tes? Je invite au moins a le mediter. 

Tout le reſte de la Confeſſion de 
foi du Vicaire eſt un tiſſu de reflexions 
ſi ſages que, loin de les combattre, 
j'exhorte le Lecteur à les relire avec 
ſoin. 
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POSTCRIPT:. 


I. vient de me tomber entre les mains 
un Ouvrage volumineux, intitule E- 
vangile du jour, dont en effet la plu- 
part des pieces n auroient eu qu'une 
exiſtence Ephemere, fi tout le monde 
etoit raiſonnable; mais comme il eſt 
tres-vraiſemblable que Peſprit du ſiecle 
la prolongera , je ſuccombe a la ten- 
tation de joindre quelques notes a ce 
que VAuteur dit du Toldos Jeſchut, dans 
la lettre fur les Juifs, du T. III, & 
dans les recherches fur Jeſu, duT. 2 [ J. 


J. 


Le Toldos Jeſchut eſt le plus ancien 
ecrit Juif qui nous ait &e tranſmis con- 
tre notre Religion. C'eſt une vie de J*E; 
toute contraire d nos SS. Evangiles ; elle 


M 
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paroit étre du premier ſiecle, & meme 


' Ecrite avant les E vangriles, a3, 


Jobſerve d'abord que le nouvel Evan- 
geliſte ne parle jamais que d'un Tol. 
dos „& ne dit pas le plus petit mot de 
. qu Huldrick nous a fait connol- 
tre. Eſt-ce en lui ignorance ? Peut- 
on croire qu'un Hiſtorien tel que lui, 
ait pas Ju, Phiſtoire des Juifs par Baſ- 
nage, dont il parle pourtant avec eſ- 
time dans ſon ſiecle de Louis XIV, 
ou VHiſtoire univerſelle moderne que 
les Anglois nous ont donnée? A-t-il eu 
peur que les deux Toldos ne s infir- 
eur a a prononcer. | 

Ce qui n'admet aucun dante Cell 
que ſon fort n'eſt pas la critique de tous 
les ſentiments qu'on peut adopter ſur 
Fanriquite. du Toldos ; celui qu'il em- 
braſſe, eſt le ſeul qui ne ſoit pas ſou- 
tenable. Quelque mal-habile | en effet 
qu'on ſuppoſe FHiftorien Juif, il eſt im- 
poſſible de s imaginer qu il ait Ecrit pour 


I 
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etre cru fou: ne faudroit-il pas cepen- 
dant qu'il efit pris dans ce but la plu- 


me; fi, vivant dans le premier ſiecle, 


il avoir eu la betiſe de faite naitre J. C. 


ſous Janne , quoiqu'il ſoit avere qu il 


naquit ſous Herode, furnomme comme 
tant d'autres ſi 8 le Grand , 


& fut mis à mort ſous Tibere , non 


par les ordres de la Reine Helene , 


mais par ceux de Ponce Pilate, com- 
me Patteſte Tacite (*) lui-meme? II 


neſt pas plus croyable qu'il efit donne 


pour femme & ſucceſſeur a ce Jannee, 
Helene, Reine d'Adiabenie, qui vécut 
pres de cent ans/apres, ſe convertit 
au Judaiſme avec ſon fils Monobaze 
ou Mombaze, & ſoulagea les Jvifs 
dans la grande famine qui affligea 
Empire ſous Claude, mais qui neut 
jamais lombre d' autoritè en Judee. 
Que n de quelqu' un qui im- 


76 
11 3 ? þ _ $3.4 | : 
\# 4 , 
0 : A go 4 4 9 } 
| (1334 | 


(© Ann. XV. 44. 


| 
| 


| 
| 
| 
| 
| 


( 180 ) 
primeroit dans ce ſiecle, que le Comte 


de Lally a ere decapite a Paris par les 
ordres de Jacques II? La bevue que 


\Evangeliſte du jour prete a VAureur 


du Toldos, n'eſt pas moins groſſiere; 
voyons, pourtant comment il I'etaye. 


Car Auteur (du Toldos) ne parle 


pas deux, (des Evangiles) & proba- 


Hlement il auroit tdche de tes & borod * 


il les avout connus. 


Eh, Mr., que dites- vous 1a? Quoj, 
aux raiſous du parti contraire 
vous paroit un devoir ſi étroit & fi 
ſimple „ que vous ne pouvez croire 


qu'un miſerable. Juif y ait manqué, 


quaique: ſon ouvrage ne ſoit a vos 
yeux qu'un ramas de reveries? Quelle 
idee voulez-vous donc que nous-ayions 


de tant d'incredules , qui depuis ſi long- 


temps laiſſent ſans rẽponſe tant d'&crits 
compoſes en faveur du Chriſtianiſme ? 


( 181 ) Ft 
Chretiens , chantez viQoire! Confiren- 
tem reum habemus : votre grand en- 
nemi a ſigué en trois lignes la honte 
de tout onal paru. 8 


— » 
Ml 
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II fait Tic fs bete ds Miriah 
ou Mariah, & Hun ſolda nomme Jo- 
feph Panther ; il raconte gue lut & 2 
das voulurent chacun k faire chefs 4. 
Seske; que tous deux ſemöbloient operer 
des prodiges par 4 Vertu du nom 4 
Jehova gui ile avoient appris d prononcer 
comme il le faust pour "a les m 


rations. þ 


Il oy a guere 5 ici 2 . petits 
menſonges : il reſt pas vrai que Au- 
teur raconte que Judas voulut Etre 
Chef de Secte; il ne le peint jamais 
que comme Agent du Sanhedrin : il ne 
dit point auſſi que Jeſus & hai ſembloient 
ohperer des prodiges, mais qu ils en ope» 
rerent de  tres-veritables', quiils s ele- 
M ij 
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W avoir de la bonne“ foi. 
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verent tous. deux. 1 les airs à une 
grande hauteur, & que Jeſus. en par 


ticulier reſſucita * morts, ,. & guerit 


des lepreux. Il vous fache, en le voit 
bien, que les Juifs ayent reconnu com- 
me les Payens que J. C. fir des mi- 
racles; ce double aveu, il. faut! lavouer, 
eſt, e une Preſomption ! bien forte en leur 
fayeur , & Ton Nel eſt pas peu embar- 
raiſe; a enpliqver com ment tous les enne- 
emis en conyinrent, Lils n etoient pas 

emontrés: mais quelque Epineux que 
ſoit ce pas lu, Il n'eſt pas, permis de 
sen tirer en alterant le {ens dun Au- 
teur, & les Philofophes eux: memes 
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0 un rams 4. reveries rabbiniques, 
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ford au-deſſois tes mille Vs ant nuts, 


mb oince ub 0 \ DITION 2102 


| Cerro, difinition;da Toldos elt ue 
eetriſſante; fans, doute 3 mais je con- 
Vieys quelle eſt juſte, & Jas 'le plat: 
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fir d'etre au moins une fois de avis 
de Evangeliſte : Jai ſeulement peine 
a comprendre comment appreciant fr: 
bien ce roman, il en a parlè tant de 
fois. Un Philoſophe peut bien dire un 
mot d'un ramas de rèveries, pour ap- 
prendre le cas que Fon 2 —_— 
mais Y revient al? Proc 115287 | 
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Origene le refura „& cou le ſeul 
qui le pouvort faire; car il fat preſque 
le ſeul. Pere Gree W a la lan- 
a Nr ern 8 


7 fur * le ſeul W Gree . 
vant. dans PHebreu,, il ne fut pas 
tout -A. fait le ſeul; le petit nombre de 
ceux qui entendirent cette langue, pu- 
rent done comme lui repondre au 
Toldos. Eſt-il d ailleurs belein de tant 
c᷑Hebreu, gk refuter un ramas . 14. 
Wies? * 
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Pavoue, au reſte, qu'en parcourant 
Origene, loin d'y trouver le Toldos 
refute, je n'y en ai pas meme rencon- 
tre le nom, quoique ſon homelie ſur 
le premier chapitre de St. Matthieu 
le conduiſit à en parler, ſi le Livre 
avoit | exiſte. Ainſi IEvangeliſte ſup- 
Poſe une refutation qui vraiſembla - 
blement n'exiſta jamais, & ne dit pas 
le mot des trois qui exiſtent ; quelle 
cCandeur ! quelle érudition! 

. Bolingbroke, Toland, Volfton , Gor- 
don, & d autres francs-penſants, ont con- 
clu de ce qui fur crit en faveur de Je- 
ſus, & contre ſa perſonne', „ que Ceo 
un |enthouſiaſte qui vouloit ſe faire un 
nom dans Go . de ta G aol 280 


, 


2 + « T's os 


Si cet pour prouvet 2 quel point 
ces Mrs. ont quelqvefois deraiſonnè, 
que Evangeliſte du jour nous rap- 
porte cette concluſion, je conviens que, 


exemple eſt fort bien choiſi. 


__» 3 

- Qu'y a-til en eſſet de plus ridicu- 
le, que d accuſer quelqu'un denthou- 
fuſe ſans en determiner Pobjer ? Ca- 
en & Ne pay een 
vertu, & nen furent que plus reſpec- 
tables; ou, pour mieux dire , C'eſt pour 
— = ont droit i nome 2 
cas, & an emhouſiaine avoit 6&6 du 
meme genre. cba e 

u neſt pas moins rifble+ de. voir 
de Philoſophes tirer des conchifions 
ies on ed pr ales de mire r 
de rèv eur. 3 3 
Les Juiſs ſenſes fe e OY 
rien inferer contre J. C., de ce tiſſu 
de fables qu compoſent le Toldos: 
» Nous ſavons , dit Orobio, par ex em- 
„ple, (0 que dans la decadence de 


Aw ies collatis cum erudito Tuden. Terti 
Seripzum Judei. Secuntiam Quaſitum. N. I 
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» notre Republique!, & dans le temps 


de ſa corruption, les Romains ſup- 
Ne plicierent quelques ſeducteurs & 
quelques faux Prophetes: mais pour la 
» mort de Chriſt nommement , nous 
„nen avons point eu juſqu ici de con- 
„ moiſſance. certaine; nous ignorons 
„ parfuitement ſi elle fut juſte ou non, 
„& ne ꝙꝓouvons en conſèquence ni 
» approuver, ni la condamner. 
Je ne pretends point garantir au 
reſte , que la concluſion rapportee ſoit 

en effet de ceux à qui notte Evange- 
liſte l'unpute-: il eſt un peu ſujet à 
canton ſur Tarticle, il faut Vavouers,: 
& il sen faut de quelque choſe que 
tout ce qui dit ſoit Evangile. Les lettres 

des Juifs Portugais devroient bien, je 
Vavoue, avoir (Hnguéri de - Venvie- 
de; charger les autres d ſes propres 
rr e ex il a e tant * 
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tres bonnes lecons que je n'oſe re- 
pondre qu lil ait eu la tageſſe de prof 
ter de Selle- la.... gane 

Ce qui pourroit faire pales; ip qu aw 
moins cette fois il ne ſe ſert pas de 
noms étrangers pour debiter ſes mays" 
vais bons mots; c'eſt Fexceflive mal 
adre ſſe qu il auroit montre dans le choix 
de ſes garants. Pourroit · on, en effer 
en choiſir de plus mepriſables"qui un 
athée tel Ae Toland; qu'un hypoęri- 
te, ou qu'un fou, tel que Volſton, con- 
damne par le Banc du Roi comme 
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2 Voici le portrait, qu? en, fair Myland,Cheſter 
field dals ſe I. T. de ſes Lejtres, Limpetualites. 


Fexc&s;P extrayagance preſque falloient le, catactere 
non. ſcutement de ſes paſſious ,. mais auſſi de es xp 
timents. Sa jeuneſſe fur Femarquable par la tempdie. 
des plaiſiry bruyants, ll il ſe e plongea, ayes, Ia. plus 
grande licence, & au mepris de once decence, S 
belle imagination S*<chaulfa, & $epuila fouvents. 
ainſi i que {on corps, 4 celebrer & deifier la prolticuce” 
qu'il wolte eue la nuit precdente & daus bes {> 
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me perdu de: debauches , rebelle a 
ſon Roi, traitre a fa patrie, comme 
Bolingbroke? Il eſt vrai d'un autre 
cote , que les ennemis du Chriſtianiſme 
ne. ſont pas difficiles en autorités; je 
me ſouviens d'en avoir lu un, qui ſe 
renoit bien ſier de pouvoir mettre du 
parti Charles II & Cromwell, & je 
ne deſeſpere pas qu on ne nous prouve 
un jour, que Cartouche n'etoit pas un 
croyant de la premiere force. 
moren eden eee 
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"Ze Toldos 'Feſthut dit qui! (Jeſus) 
_ Eroit ſurvi de deux mille hommes ar- 


tins Il portoit la joe A toute] 'extravagance des fre- 
netiques Bacchantes, Ces paſſions furent ſuſpendues 
par une autre plus forte, ambition. Les premieres 
nuͤlſirent à fa conſtitution & a ſon caractere , mais 
IA derniete detruiſit fa fortune & ſa reputation, 

Que Auteur de la Pucelle faſſe d'un tel homme un 
des Saints de ſon Calendrier, cela eſt dans lordre; mais 
qu ofe nous Te donner pour une autorits en mo- 
tiere de Religion, il n'y a pas moyen d'en moins di- 

re, C'eſt le comble du ridicule, 
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mes, quand Judas vint le ſalſir de In 
part du Sanhedrin, & qu'il y eut beau 
coup de ſang repandu. Mats ft le fait 

c Etort vrai, il eft evident que Jeſus auroit 
tte auſſi criminel que Barcokebas qui ſe 

dit Meffie apres lui. Il reſulteroit que 
fa conduite repondolt d quelques points 
de ſa dodrine : Je ſuis venu apporter 
non la paix, mais le glaive. 


Evangeliſte du jour, vous ne vous | 
tenez point aflez en garde contre vos | 
diſtractions; vous en ave ici une auſſi | 

| 


forte qu'aucune de celles que vos bons 
amis les Juifs Portugais ont relevees 
en ſi grand nombre. Le Toldos dit 
bien que Jeſus $avanca vers Jeruſalem 
accompagne de deux mille diſeiples, 
que Judas & ſon monde en tuerent 
pluſieurs, & que les autres Sentuirent 
aux montagnes z mais il eft faux quill 
falſe entendre qu'ils livrerent bataille 
aux Juifs, ni que perſonne perit par 
leurs mains; il eſt faux qu'il diſe qu ils | 
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euſſent- des armes, ,quoiqu'il-parle de 
celles. des. Jus; & loin Cinfinuer que 
Jeſus. vint a $i Su pour augmen- 
ter fon parti par la force, il dit qu'il 
V rendoit pour derober de nouveau 
dans le temple le nom que Judas lui 
avoit vole, & que, craignant d'erre re- 
connu & ſaifi, il avoit fait habiller tous 
ſes Diſciples ainſi que lui. 

Quand il auroit avancè quelque men- 
ſonge pareil, devriet - vous y donner la 
moindre crèance? Un ramas de reve- 
ries devient il done reſpectable à vos 
yeux, des: que vous croyez y trouver 
quelque choſe de favorable à votre 
haine contre la revelation? Avez-vous 
ouhliè qu Origene Va'-refute ? Si le 
Juif Try phon, fi Celſe, fi les Auteurs 
du Talmud, ſi Julien l' Apoſtat lui- 
mme, ou n ont point connu ce roman, 
ou ont trouvè trop abſurde pour Top- 
poſer à nos Evangiles, ne devriez- 
vous pas rougir de le faire ? N'eſt-ce 
pas dirè aux Chrétiens, que nayant 
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pour les combattre aucune atme de 
meilleure trempe, vous faites ache 
de tout ? 

Fai prouve apres einquante autres 
la fauſſetè du ſens odieux qu'il vous 
plait de preter aux paroles de J. C.: 
Je ne ſuis pas venu apporter la paix, 
mats le glaive; j'ai prouvè (*) que loin 
de vouloir convertir les hommes à 
coups de baron ou \depee , il ne prè- 
cha jamais que la charite, la bientai> 
ſance, le ſupport; que dans le chapi- 
tre m@me od Von lit ce paſſage, il 
envoye ſes Apdtres. comme des brebis 
au milieu des loups; qu'il leur ordonne 
de joindre la ſimplicitè des colombes 
à la prudence des ſerpents, & de 
prendre leur croix, & non leurs armes, 
pour le ſuivre. Jai dit que plus la 
revolution que J. C. vouloit opèrer, 
etoit neceſlaire „plus elle ctoit diffici- 
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to 


(O Letir. ſur Pttat preſent du Chriſtiani/ine, 
Leter. V. 
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le; qu 1 ocanoidoix trop bien les hom 
mes pour ng pas prevoir quels terribles 

obſtacles les prejuges & les vices ré- 
gnants oppoſeroient aux progres de 

a doctrine, & qu'il en avertit les 

Douze, ſoir afin qu ils connuſſent au 
juſte le Fardeau qu'ils prenoient, avant 
de le prendre, ſoit afin qu' ils ſoutinſ- 
ſent inieux des orages qu ils auroient 
prèvus. Si vous pouvez rẽfuter ces 
raiſons, faites -le; ſi vous ne le pouvez 
pas, donnez gloire a la verite , retratez 
vous; ou ſi c'eſt trop exiger de Ihumi- 
hte d'un Philoſophe, au moins taiſez- 


